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L’E D 1 T E U R. 



■'Accueil favorable que le 
Public a fait à la\ ie de 
Grotius compofee par 
Air. de Burigny , ér les 
éloges que dijferens Jour- 


naux lui ont prodigués , m'ont déter- 
miné à en donner une nou velle Edition. 

\ 

C'eft en quelque façon s'ajfocier à la 
gloire de celui dont on écrit la Vie , 
que de peindre fes vertus & fes talens y 
avec des couleurs qui fajfent . naître 
dans . les efprits & les cœurs l'sflime 
& l'amour pour celui en qui on les loue. 
C'efi ce que Air. de Burigny a heur eu - 
fement exécuté . Cet Auteur a puije 
dans de bons Alémoires. Nous ne pou- 
vons nous difpenfcr de rendre jujlice à 
h fagejfe & à l'impartialité avec les - - 


quelles il a écrit. Son Ouvrage cepen- 
dant n'efi pas fans défauts. On s'ejl 
attaché dans cette nouvelle Edition à 
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AVIS DE L’EDITEUR. 

plus frappé. Avec quelque ex attitude 
qu'on l'ait fait , on n'oferoit pourtant fe 
jlatter d'avoir corrigé toutes les fautes 
qui pourront ne pas échapper a des yeux 
plus clairvoyans. On a rettifië quel - 
qnes noms propres mal ortographiés. 
On s'ejl permis quelques remarques , 
non dans le dejfein de critiquer l’Au- 
■ teur , mais ftulement pour répandre 
• un plus grand jour fur certaines par- 
ticularités , dont il n'ejl pas étonnant 
qu'un Etranger ait été mal inflruit. 
Les préjugés de Religion , dont il eji 
presque impoffible à l'Auteur le plus 
Jîncére de je défendre , ont influé d'une 
manière imperceptible fur le jugement 
de Mr. de Burigny , & l'ont porté à 
déguifer certains faits , & à en omet- 
tre d'autres. Dans les différentes no- 
tes dont on a enrichi cette Edition , 

: & qui font marqueés avec un chifre &• 
une étoile , on a fuppléé aux omifftons 
qui ont paru ejjentielles ,& s on a fait 
des obfer vations fur les faits que les 
préjugés ont obfiurcis ou déguifes aux 
yeux de Mr, de Burigny. 


PRE- 



/ 


L.auroit été à (buhaiter 
qu’un homme aufli célé- 
bré que Grotius eût trou- , 
vë un Hiftorien digne de 
lui : car on ne peut pas 
mettre dans ce rang ceux qui fe font 
contentés de nous donner un abrégé 
très-fuperficiel de fa V ie avec le Cata- 
logue de fès Ouvrages. Mr. Lehman , 
à qui nous devons Les mânes de Gro- 
tius vengés , s’efl: bien plus étendu que 
ceux qui l’a voient précédé j mais il s’cn 
faut beaucoup qu’il ait dit tout ce qui 
mérite d’être fu : les deux parties .les 
plus intérefiàntes de la Vie de cet illu- 
ftre Sçavant ont été entièrement négli- 
gées par tous ceux qui ont parlé de lui, 
j’entends fes Négociations & fes fen- 
timens en matière de Religion. 
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PREFACE. ; 

Gaspar Brandt & Adrien Catten- 
burg ont fait à-la- vérité une longue V ie 
de Grotius ; mais la Langue Hollan- 
doife dans laquelle ils ont écrit afi peu 
de cours , que fi l’on en excepte les 
Provinces- Unies , leur Ouvrage ne 
fera prefque pas lu. C’eft ce qui a fait 
prendre la réfolution d’employer une 
Langue plus répandue pour faire con- 
noître davantage cet excellent Homme, < 
dont tout le monde parle, & quin’eft 
cependant pas allez bien connu. * . 

Ce n’eft pas feulement parce que 
ceft un des plus fçavans Auteurs qui 
ait jamais écrit, que l’on s’eft déter- 
miné à faire fa Vie: car fi on ne le re- 
gardoit que du côté de la fcience , Sc 
des Livres excellens dont il a enrichi 
la République des Lettres, peut-être 
trouveroit - on d’autres Sçavans qu’on 
pourrait lui comparer. Mais la vie efl: 
fi variée Sc remplie de tant de révolu- 
tions, que la Littérature n’en contient 
pas la partie la plus curieule : bien dif- 
férent en cela de la plupart des Gens 
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P R E F A C E. 

de Lettres, dont la vie n’eft que l’hi£ 
toire de leurs Ouvrages. D’ailleurs la 
làgeflè de Grotius , fa modeftic dans 
la profpérité , fa patience dans Padver- 
fité, fort attachement à fès devoirs, 
fort amour pour la vertu , fon ardeur 1 
pour la recherche de la vérité, ce dé- 
fit ardent qui ne l’a jamais abandon- 
né , de réunir tous les Chrétiens fous 
une même Foi, le diftinguent fi avan- 
tageufement de la plupart des autres 
Sçavans,quefa vie peut être regardée 
comme un modèle par tous ceux qui 
font profdïïon de Littérature. 

t 

On l’a divifée en VI. Livres. On 
verra dans le I. l’enfance la plus bril- 
lante dont il foit fait' mention dans 
l’Hiftoire de la République des Let- 
tres : on trouvera dans le II. tout ce 
qu’il eft nécdTàire de fçavoir des diP 1 
putes entre les Gomariltes & les Ar- 
miniens, la part que Grotius y prit, 
les difgraces,&: comment il s’échappa 
de prifon : on rapporte dans le III. ce 
qu’il fit à Paris , fa retraite à Ham- 
* 4 bourg, 



PREFACE. 

bourg , où il relia jufqu’à ce que le 
grand Oxenlliern l’appella auprès de 
lui , pour lui confier l’important & ho- 
norable Emploi d’Ambafiàdeur de Suè- 
de à la Cour de France : on détaille 
dans le IV. & le V. Livre toutes fes 
négociations , ce qui n’a pas encore 
été fait , du-moins dans notre langue. 
On elt accoutumé à regarder Grotius 
feulement comme un Sçavant } fon Am- 
bafïade n’eft connue que de nom : on 
verra cependant qu’il a eu part aux 
plus grandes affaires , qu’il a réufll dans 
plufieurs , qu’il a donné d’excellens 
confeils aux Miniftres , & qu’il s’eft 
toujours conduit avec zélé, fermeté 8c 
denntérdlèment. 

Enfin dans le VI Livre on rend 
compte de ceux de fes Ouvrages donc 
©n n’avoit pas encore eu occafion de 
parler, 8c l’on S’étend fur l’examen de 
fes fentimens Théologiques, & fur le 
projet qu’il avoit formé de réconcilier 
tous les Chrétiens, & de les ramener 
à un même Symbole. 

TABLE 
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LIVRE PREMIER. 

I. T ’llluftre Sçavant dont on entreprend 
l_j de donner la vie, droit le nom de 
Grotius de fa bifayeule qui avoit époufé Cor- 
neille Cornets. C’étoit un Gentilhomme de 
Franche-Comté , qui avoit voyagé dans les 
Pays-Bas vers le commencement du feiziéme 
fiécle. Il vint à Delft , il y lit connoiirance 

* avec un Bourguemeftre qui avoit une fille 
unique : il prit du goût pour elle , il la de- 
manda en mariage & il l’obtint. 

Ce Magiftrat s’appelloitDiederic deGroot 2 
c’eft- à-dire le Grand ; fa famille étoit une des 
plus diftinguées de tout le pays , («) il en é- • 
toit forti un grand nombre de gens de méri- 
te. On prétend que le nom de Grand avoit 
été donné à un des ancêtres de Diederic , pour 
avoir rendu il y avoit plus de quatre cens a^s 
un fervice fignalé à fa patrie ; & on a remar- 
qué ( b ) que tous ceux qui avoient porté le , 

* . . „ nom 

* Apolog. C. 19. p. 384. ■ 

O) Acad. Leid. cd. de 16x4. 

O) Vita Grotii apiid BateCuxn. p. 42a. 

Tome J, A 
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nom de Groot , s’étoient toujours diftingués 
par un grand zèle pour le bien public. 

Diederic de Groot eut des emplois impor- 
tans ( a ) dont il s’acquita avec beaucoup d’hon- 
neur. La fille unique qu’il avoit s’appelloit 
Ermengarde de Groot: fon père exigea en la 
mariant , que les enfans qui naîtroient de fon 
mariage porteroient le nom de Groot \ & Cor- 
neille Cornets y confentit par fon contrat de 
mariage. Les Cornets avoient eu plufieurs 
branches ; il y en avoit eu une qui s’étoit é- 
tablie en Provence , comme nous l’apprend 
Grotius (F). 

II. Corneille Cornets eut de fon mariage a- 
vec Ermengarde de Groot un fils qui fut ap- 
pellé Hugue de Groot } il fe dillingua parfes 
connoilfances dans les Belles -Lettres Grec- 

2 ucs & Latines , & par fon habileté dans la 
,angue Hébraïque. Il mourut l'an 1567, étant 
pour la cinquième fois Bourguemeftre de 
•Delft. Il avoit époufé Elfelinge de Heems- 
kerke , d’une des plus anciennes nobleffes de 
Hollande ; ils eurent deux fils , Corneille de 
Groot, & Jean de Groot. 

III. Corneille de Groot, fils aîné de Hu- 
gue , naquit à Delft le 25 Juillet de l’an 1544 : - 
il étudia. avec grand fuccès dans FUniverfité 

de 

(') Nec pattcts Legat'ontbns fatis clartés. Grotii Vînd. 

( b ) Epirf. 2 6\, à Peyrefc. p 91. Mitto infgnia famllU apnd 
nos , cm nomen Cornets , vel de O mets : , * refpondens fcilicet fpfis 
tnfgnibtis ; fed feutnm quod in medio eft fiellatnm , nota cf ali eu- 
. jns ex eh gente minois filii. Nhhc intelligo in provincia veJîrS 
fttijfc gentem. nominis cjnfdcm , cuins & in Araitfonenfibus char» 
tis mention cm feie reperiri. S tire velim , an hat eadtm y demtt AU 
lofcnto , infigma nfurpavmt , 
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GROTIUS. 3 

de Louvain (a ) , qui étoit alors très-renom- 
mée. Il fçavoit très-bien le Grec , l’Hébreu, 
& il avoit une grande connoiffance des Ma- 
thématiques. La philofophie de Platon lui a- 
voit extrêmement plû: il conferva ce goût 
toute la vie } il avoit lu tous les livres des Pla- 
toniciens , avoit travaillé fur leurs ouvrages, 
& les fçavoit prefque par cœur. 

La Jurifprudence l’occupa enfuite tout en- 
tier. Il alla l’étudier dans la Faculté de Droit 
d’Orléans , la plus célétre qu’il y eût alors 
pour l’étude de cette lcience. 11 y prit le de- 
gré de licence , & étant revenu dans 1a pa- 
trie il fuivit le Barreau : il fut quelque tems 
après nommé Confeiller & Echevin ; Guillau- 
me Prince d’Orange le fit Maître des Requêtes. 

L’IJniverfité de Leyde ayant été créée l’an 
1575 , Corneille de Groot abdiqua la Magif- 
trature *, pour fe livrer au goût dominant qu’il 
avoit d’être utile à la jeunelfe. 11 ne dédai- 
gna pas de profefl’er dans la nouvalle Uni- 
verlité : il y enfeigna d’abord la Philofophie, 
il fut fait enfuite Profeffeur en Droit ; & cet- 
te occupation lui plut à un tel point , qu’il 
lui donna la préférence fur une charge de 
Confeiller au Grand Confeil de la Haye , qu’on 
lui offrit ( b ) plufieurs fois, & qu’il refufa 
■conllamment. (1) 11 avoit une fi grande ré- 
pu- 
té) Acad. Leid. 

(b) Lcttie de Jean Grotius à Lipfo, 337. du recueil de Bur- 
mau, p. 343. 

(1) Par le Grand. Confeil de la Haye, il faut fans-donte enten- 
dre le Haut oh Grand Confeil de Hollande ; mais d’où /' /tuteur a-t- 
il /f« rju'on y offrit plufiettrs fois une place à Corneille de Groot ? 
Lm lettre de Jean Grotius à Lipfe ne le dit pas, * 

A a * 
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putation , que le Grand Confeil le confultà 
fouvent dans les affaires importantes. Il fut 
fix fois honoré de la dignité de Reéleur ( a ); 
cette place donne une grande confidération 
'& beaucoup d’autorité: les membres de ( b ) 
rUniverfité , & tous ceux qui ont infcrit 
leur nom lur le livre du Reéleur , dépendent 
* de fa jurifdiélion} c’ell-là qu’ils plaident tant 
pour le civil que pour le criminel : il n’y a 
point d’appel de la fentence , on peut feule- 
ment en demander fci révifion. Corneille de 
Groot mourut fans poftérité l’an 1610, le mê- 
me jour du mois de Juillet qu’il étoit né : il 
a laiffé quelques ouvrages de Jurifprudence , 
qui n’ont jamais été imprimés. 

IV. Jean de Groot, frère de Corneille & 
fécond fils de Hugue , étudia fous le fameux 
Julie Lipfe , qui eut beaucoup d’eftiipe pour 
lui : on a quelques lettres de ce fçavant hom- 
me (c) à Jean de Groot, dans lefquelles il 
en parle* avec beaucoup d’éloge. Il y en a 
une de l’an 158a, ( d J où Lipfe lui dit: 
„ Vous avez aimé les Mufes, elles vous ont 
„ aimé, elles vous aimeront, & moi je vous 
„ aimerai avec elles. ” Nous avons encore 
une traduélion en vers, qu’il fit dans fajeu- 
neffe des vers Grecs de Palladas, & qui nous 
ont été confervés par fon fils (Y). Il avoit fait 

une 

(a) A tient 'Bat art. 

(b) Basnage , Dcfcription hiftoriquc du Gouvernement dea 
Provinces-Uni es, C. 2.4 N. 26 

(e) 3c. Centurie des lettres de Lipfe, épit. 63. p. 83. 

i d) trc. Centurie des lettres de Lipfe» 17. lettre, p. i>. 
c) S; efuem fors a fat , atrjne ferai , ferat , attjne feratnr , 

X» Je rat , & fera hnnt , fers magis ttyttc ferai. 


GROTIUS. $ 

une paraphrafe fur l’Epître de St. Jean , dont 
Hugue Grotius fait mention dans une de fes 
lettres (a). 

Il fut quatre fois Bourguemeftre de Delft , 
& Curateur de l’Univerfité de Leyde ; cette 
dernière place étoit d’une grande confidéra- 
tion , fur-tout dans ce tems-là. Il n’y a que 
trois Curateurs (P) dans l’Univerfité de Lev- 
de : l’un eft tiré du Corps des Nobles, 
nommé par eux} les deux autres pris des Vil- 
les de Hollande ou des Cours de Juftice , 
font élus par les Etats de la Province. Les 
Curateurs avec les Bourguemellres de Ley- 
de ont la direction de tout ce qui regarde le 
bien & l’avantage de FUniverfité} ils choi- 
fiflent les Profeffeurs, & ont foin des finan- 
ces & des revenus nécelfaires à leur entre- 
tien. 

Jean de Groot remplit avec beaucoup d’hofr- 
neur la dignité de Curateur. Daniel Hein- 
lîüs fit des vers à fa louange , dans lefquels il 
le nomme FApollon & le Protecteur des Mu- 
fes (c). 

Cette dignité ne l’empêcha point de pren-' 
dre le degré de Docteur en Droit } il s’atta- 
cha dans la fuite de fa vie au Comte de Ho- 
henloo , qui le fit fon Confeiller.. 

n 

Hoc fnavijjimum epigramma olim , cum juvenis effet , ita ut po- 
fui y latine vertit par cm mens Joannes Grotius , cujus beneficio hic 
Ühenter ufus fum. Stobée , Tit 98. p. 415. 

. K a ) Epift. 22. p .761. 

{h) Basnagc, Defcription, ôcc. C. 24. N. 4 6. 

(c) PrafeÛus Detphis r patriis Mujfisqme "Bat avis jfpêHiitem Ht* 
«b dcdi % Acad. Lcid. 

A * 

, * - 
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. Il fe maria l’an 158a avec Alide d’Over- 
fchie , d’une des premières familles du pays, 
dont il eut trois fils & une fille. Il mourut 
dans le mois de Mai de l’an 1640. Cette 
même année fa femme perdit la vue ; elle vé- 
cut encore. jufqu’ au commencement de l’an- 
née 1643. (a). 

V. Ce fut du mariage de Jean deGroota- 
V8C Alide d’Overfchie que iortit le célébré 
Hugue de Groot , plus connu fous le nom 
de Grotius \ il fut le premier fruit de leur 
union. Prefque tous ceux qui ont parlé de 
fa naiflance (b ) , l’ont fixée au 10 Avril de 
l’an 1583; le Préfident Bouhier a prétendu 
qu’ils l’avoient reculée d’un an, & qu’il étoit 
né le dix Avril de l’an 1582. Afin que l’auto- 
rité d’un fi fç avant homme qui a déjà féduit 
plufieurs Ecrivains , n’en impofe plus , nous 
allons démontrer qu’en s’éloignant de l’opi- 
nion générale , il ell tombé dans l’erreur. 
Grotius écrit à Voflius le jour de Pâques de 
l’an 16x5, ( c ) qu’il compte ce jour-là fa tren- 
te-deuxième année j il date une autre lettre 
( V) écrite au même Voflius le 25 Mars 1617, 
de la veille de Pâques , qui , dit-il , commen- 
ce ma trente-cinquième année ; il déclare le 
11 Avril 1643 (e) qu’il a foixante ans accom- 
plis. Il comptoit foixante & un ans (/) le 

jour 

(a) Epift. 499. p. 898. Grotii Epift. 6 $ 8. p. 948. 

(£) A then a 'Batavct p, 2oy. Vie de Grotius, à ia tête de fet 
Ouvrages. Le Clerc, Hift. de Hollande, 1 . 12. t. 2. Voyez les 
remarques critiques fur le Dift. de Bayle , édit, de 1734. 

(•*) Epift. yy. Gr. p. 18. ( d ) Epift. <?y. p 41. 

(e) Epift. $48. p. 95a. Çf) Epift 697. p. 96/. 
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jour de Pâques de l’an 1644} il allure dans fe s 
Poëfies (V) qu’il avoit quinze ans lorfqu’il é- 
toit en France pour la première fois ; il y vint 
en 1598, & en parlant de Pâques de l’an 1614, 

( [b ) il nous apprend qu’il avoit trente & un 
ans. 11 ell conllant par tous ces différens cal- 
culs , que Grotius ell né l’an 1583. 

Il ell pourtant vrai que la preuve fur la- 
quelle le Préfident Bouhier a établi fon opi- 
nion feroit déciûve , s’il n’y avoit pas de fau- 
te dans le texte d’une lettre que Grotius a 
écrite à fon frère le 14 Avril 1640. Il lui man- 
de : (Y) „ J’ai cinquante-huit ans accomplis ÿ ” 
mais il ell démontré par tous les autres paf- 
fages de Grotius que nous venons de citer , 
que les Editeurs de ces Lettres , au lieu de 
lire incotpi , j’ai commencé , ont lu impkvt y 
j’ai accompli, que Grotius n’auroit pas pu é- 
crire fans le contredire, (2.) 

VI. Ce fut donc le 10 Avril de l’an 1583 
que Grotius nâquit à Delft. C’étoit le jour 
de Pâques de cette année ; il a toujours re- 
gardé le jour de cette fête comme fi c’eût été 
celui de la nailfance (/). Il 

(a) Pocf. p. 213. (fc) Poëf. p. 217. 

(c) Ego, mifrater, jam amium implevi qtûnqûageftmttm 
otlavnm. Epift. 491. p. 896. 

(2) Dans une pièce de Po'efie qtà porte en titre in Pafcha anni 
1612, Katalcm tricefimum. Crétins dit: 

Nunc bis quindcchnum luccs mihi noftibus iquans, 
Phryxea: Phcebus valicra iuftrat ovis. 
mais on a dé] A remarqué que ces vers ne déftgnent que le commen- 
cement de la trentième année. Grotius n’j affirme autre chofe fi c*. 
n’eft qu'en 1612 il voit pour la trentième fois le folcil parcourir le 
ftgne du 'Bélier : ce qui fait jitftement les 29 ans accomplis , «T 
l’année 30c. commencée. * 

(rf) Epift. 49a. p. 89p. Pafcha enimpro natal! , ut pis, obftrvt. 

A 4 
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Il vint au monde avec les plus heureufcs 
■difpofitions : il reçut de la nature un génie 
profond, un jugement folide , &unemémoi« 
re merveilleufe. Pluüeurs Auteurs rappor- 
tent ( a ) qu’étant chargé de faire la revue de 
quelques Régimens , il retint le nom de cha- 
que foldat. 11 n’ avoit encore que huit ans en 
1591, qu’il lit des vers élégiaques très -jolis 
pour un âge fi tendre } il les trouva trop foir 
blés dans la fuite pour les donner au public. 
Mr. le Clerc nous apprend (b') qu’il enavoit 
.vu un exemplaire entre les mains d’un habi- 
le homme qui avoit entrepris la Vie de Gro- 
tius. 

Rien ne facilita plus fes grands progrès , 
que l’excellente éducation qu’il reçut. 11 fut 
allez heureux pour trouver (V) dans fon pro- 
pre père un Gouverneur pieux & habile , qui 
lui forma le cœur & l’efprit. Il ne fe borna 
point à faire de fon fils un Sçavant ; il fe 
propofa d’en faire un homme de bien Le 
jeune Grotius, à l’exemple d’Horace, a cé- 
lébré ( à ) fa reconnoiflance pour un fi bon père 
par des vers que nous avons encore. (3) 11. a 

dé- 

(a) Rorremanfiut. Crenlus Amm. Hift. t. T- p. 10. Du Mau* 
rier. 

(b J Le Clerc, Hift. de Hollande, t. 2. 1 . 12. 

(c) Bailler , Jug. des S$avans,t. 6.p. 119. Grot.Vind.p. 14. 

(d) In natalem patris , p. 199. 

( 3 ) Gaspard Rrandt mieux infiruit que perfonne de toutes les 
tircr.nfiances de la vie de Grotius , donne pour certain qu'â l’âge de 
douze ans il convertit fa mère ir la détermina à abjurer les er- 
reurs de PEglife Romaine pour embraffer la Religion Réformée, 
Jl ne cejfoit de lui dire qu’elle avoit trop d’efprit pour demeurer dans 
U Papisme. Il P encourageait J étudier l’Ecriture Sainte, & peu 
à peu il fpnt fi bien la convaincre qu’elle ouvrit les yeux à la vé- 
. rite. 
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déclare plufieurs fois dans la fuite de fa vie 
(a) qu’il ne pourroit jamais dignement recorT- 
noître les obligations qu’il avoit à fon père fie 
à fa mère ,. des excellens principes de piété 
qu’ils lui avoient infpirés. Il nous apprend 
dans une de fes lettres (6), qu’il avoit eu un 
nommé Luffon pour Précepteur \ il l’appelle 
nn excellent homme : il paroît avoir été très- 
touché , lorfqu’il fçut qu’il étoit mort.j c’elt 
tout ce que nous en fçavons. 

A peine étoit-il forti de l’enfance , (Y) qu’il 
fut envoyé à la Haye. Il y logea chez le Mi- 
niftre (4) Uytembogard , fi célébré parmi'lea; 
Arminiens, avec lequel il' conferva jufqu’à la. 
mort la plus tendre liaifon en reconnoiüance. 
des foins qu’il avoit. pris de fon éducation.. II 
n’avoit pas encore douze ans , qu’il fut en- 
voyé dans la fameufe Univerfité de Leyde 
pour s’y perfectionner;, il y demeuratrois ans- 
chez le fçavant François Junius, qui voulut, 
bien préfider fur fa conduite. Jofeph Scali- 
ger , l’ornement de l’Univerfité dé Leyde 
qui jouilfoit de la plus éclatante réputation: 
parmi les Sçavans ,. fit que fes adorateurs re- 

gar- 

rïté. jtuffi après P avoir publiquement embrajfée y fe glorlfia-î-clle 
toute fa vl-e- d'être redevable de fa converjion A fon fils. Ce rt eft 
pas que fon mari n'y eut travaillé avec un vcèle di±ne de fes lu* 
mitres & de fa pi "'té , mais en lui déclarant qu'il ne vouloit ni la. 
tontratndre ni la fatiguer.-; il ne lui avoit pas laijje ignorer qu'il 
efpéroit que leur fils auroit l'honneur de fon changement . * 

(a) Epift. 490 p. 89/, ( b ) Epift. yoo. p. 884. 

(c) Apol. G. 10. 

(4) 7 / eft fmgn lier que Monfièur dp 'Bnrlgny appelle toujours; ce 1 
favant Miniflre de la Haye Utengobad. On n'ffi pas fttrpris que ; 
dans le cours de cet ouvrage il aie défigure quelques noms^Hollanr- 
dois; mais celui-ci efi trop fameux pour s'y méprendre*. 
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gardoient comme le Dictateur de la Républi- 
que des Lettres , fut fi étonné de la prodi- r 
gieufe capacité du jeune Grotius , qu’il ne 
dédaigna point de diriger fes études. Il fou- 
tint en 1597 avec le plus grand applaudiife- 
ment des théfes publiques fur les Mathéma- 
tiques , la Philofophie & la Jurifprudence ^ 
on peut juger par-là avec quelle ardeur il fe 
portoit à l’étude. 

Il nous apprend lui - même qu’il y paffoit 
une partie de la nuit(V). La devife qu’il s’é- 
toit appropriée Qi) > prouve qu’il avoit réflé- 
chi fur la rapidité du tems , & fur la nécef- 
fité de le bien employer: bientôt la réputa- 
tion du jeune Sçavant fe répandit par -tout , 

& les Gens de Lettres en parlèrent dans leurs 
ouvrages comme d’un prodige. Ifaac Ponta- 
nus (Y) dès l’an 1597, l’appellott un jeune 
homme de la plus' grande elpérance } Meur- 
fius l’an 1599 afluroit qu’on n’avoit jamais 
rien vu de pareil ( d ). Jaques Gilot , dans 
une Lettre écrite de Paris à Meurfius l’an 
r6oi, décidoit que l’efprit du jeune Grotius 
alloit jufqu’au prodige (e) } le célébré Poète 
Barlæus difoit que l’enfance de Grotius a- 
yoit étonné tous les vieillards (/)? Daniel 

Hein- 

(a) Sfd fitpè tenrbras 

Fttrari flttdiis , ér ne fie extendere v'tam 

Monfiravit genitor. . 

In natalem Patris. p. 199. 

{ ) Horaruit. ( cj Sttmnix fpei adot'Jientem. 

[d) jidotefeentem fine txevplo. 

Critique fur Arnobe. 

i(«) Portent!: fi jtcvencm ingénu. 

Acad- Leid, p. lif, 

{J) Et puer hec dixît , g#* fixfxere finit. 
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Heinfius prétendoifc que Grotius avoit été 
homme dès l’inftant de fa naiffance , que l’on 
n’avoit jamais apperçu chez lui aucune preu- 
ve d’enfance (a). A peine avoit-il onze ans , 
que Jean Douza en lit les plus grands éloges 
dans une pièce de vers qui mériteroit d’être 
rapportée toute entière: il a peine à croire 
que le grand Eraûne donnât d’aufli grandes 
efpérances que le jeune Grotius} il prédit que 
bientôt il l’emportera fur fes contemporains , 
& pourra être comparé à tout ce qui a été le 
plus eftimé dans l’Antiquité (F). 

Dans un âge fi tendre , Grotius ofa conce- 
voir des projets dont l’exécution fuppofoitu- 
ne très-grande érudition 5 & il les remplit li 
parfaitement, que la République des Lettres 
en fut dans le plus grand étonnement. Mais 
comme il ne publia ces ouvrages qu’à fon re- 
tour de France , nous n’en rendrons compte 
qu’après avoir parlé du voyage qu’il y fit , 
après avoir expofé la fituation des affaires des 
Provinces-Unies, au gouvernement defquel- 
les Grotius ne fut pas longtems fans avoir 
. part. 

VII. Il vint ptécifément au monde dans le 
tems que les affaires des Provinces-Unies é- 
toient dans le plus grand défordre. C’étoiî 

l’an- 


(a) Ille dftm puer. fuît , 

J Vîr ejfe expie : namqnt reliqnt vin 
Tandem fncre , Grotius -vîr nattes eft. 

A la tête des Ouvr. de Grotius* 
($) Fallor ér an faits nofter Erasmtts erat, 

Tempits erit , quum te mox mirabuntur adultwn 
ïsrtarc aritlquis , exfuÿcrare novos. 

Poëf. de Grotius* p. 559* 

A 6 




• / 




Digltized by Google 


.À É 


t% V I E I> E: 

* 

d’année (a) que le Duc d’Anjou voulut (Utr 
• prendre Anvers , & que les plus grands Sei- 
gneurs n’efpérant pas pouvoir réfifter, à la,- 
puiflance formidable du Roi d’Efpagne , cher- 
choient à obtenir leur grâce. Pour comble: 
de malheur , Guillaume Prince d’Orange , le 
plus, grand appui de la République nailfante, 
fut tué l’année fuivante. ï 584 à.. Delft. . Ses 
talens, fon expérience, fa réputation, faifoient 
la principale reffource des mécontens. La. 
confufion dans laquelle il laiffa les affaires y 
le pénétra d’une ii grande douleur., que fes 
dernières paroles furent : Seigneur , ayez pi- . 
tié de ce pauvre peuple. Tout étoit prépa- 
ré lorfqu’il mourut pour le faire proclamer 
Comte de Hollande (T). Les Provinces de 
Zeelande ôtd’Utrecht ne s’y oppofoient pas» 
il n’y avoit que les villes (T Amfterdam < 3 ? de Gou~ 
de qui fiffient quelque difficulté (5) : cependant, 
la chofe étoit fi avancée que les Etats de 
Hollande envoyèrent, une députation, à. ces 
deux villes , pour leur déclarer que fi elles re- 
fiafoient plus longtems de donner leur con- 
fentement, les Etats ne laifferoient pas de 
confommer cette affaire.. 11 y avoit un mois 
que cette députation avoit été faite , lorfque. 
le Prince fut afTaffiné le 10 Juillet. 

Dans 

• (4») Ann. Grotii. L. 4. p. 3 l. 

(b) ftélolutions importantes pendant le minifte're decMr* de 
p. 112. 

(5) PffiW parler avec exactitude il anroit fallu dire : Dans la 
Province de Hollande il n*y avoit que les villes d’Ajnfterdara 
& de Gouda, qui filTent quelque difficulté, Si ce détail étoit né- 
affaire à la vie de Grotius , il y auroit bien d'autres thofit d ter* 
*j$cr & J ajouter dans tes article* * 
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Dans cette efpéce d’ Anarchie les Etats priè- 
rent le Roi Henri. III. de les recevoir fous 
fon obéiffance, mais les embarras que lui, 
donnoit la Ligue l’empêchèrent d’accepter 
cette offre. Sur ce refus ils eurent recours, 
à la Reine Elizabet, qui fit un Traité, avec, 
eux ( a ) , par lequel elle s’engagea à leur four- 
nir cinq mille hommes de pied & mille che- 
vaux , qui feroient commandés par un Géné- 
ral Anglois: elle promit de payer ces troupes- 
pendant la guerre , à condition que lorfqu’el- 
îe finiroit , les avances qu’elle auroit faites- 
lui feroient rembourfées ; & il fut convenu, 
que pour la fureté de fon payement , on lui 
remettroit quelques places , entr’autres Flef- 
fingue en Zeelande & la Brille en Hollande* 
& qu’après qu’elle auroit été rembourfée , ces . 
places feroient rendues aux Etats. La Reine. 
d’Angleterre publia en même tems un Mani- 
fefte , dans lequel elle prétendoit que l’al- 
liance entre les Rois d’Angleterre & les Sou- 
verains des Bays-Bas n’étoit pas tant entre 
leurs Perfonnes qu’entre leurs Etats récipro- 
ques; d’où elle concluoit que fans violer l’al- 
liance qu’elle avoit avec le Roi d’Efpagne 9l 
elle pouvoit fecourir les peuples des Pays-Bas- 
opprimés par les Efpagnols. 

Le Comte de Leyceftre fut nommé pour, 
commander le fe cours que la Reine envoya: 
en Hollande. Les Etats, pour témoigner* 
leur reconnoiffance à l’Angleterre , déclarè- 
rent le Comte de Leyceftre Gouverneur, ôt 

Cai 

Ann. Giotli, L. j. p. 94 - Thoixa», L. 17. p. 83, 

A? 
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Capitaine-Général des Provinces-Unies. ' R 
ne fe vit pas plutôt revêtu du grand pouvoir 
qu’on lui avoit confié , qu’il commença lour- 
dement à former des projets pernicieux con- 
tre la liberté du pays qu’il étoit venu défen- 
dre : on a prétendu qu’il avoit eu deffein de 
fe rendre Souverain des Provinces dont il n’é- 
toit que le Gouverneur. Il devint bientôt o- 
dieux à tout le monde ; & après une Cam- 
pagne où il ne fit pas de grands exploits , il 
retourna en Angleterre , pour y prendre des 
mefures capables de lui faciliter l’exécution 
de fes ambitieux projets. 

Les Etats qui n’avoient plus de confiance 
en lui , donnèrent l’an 1587 le commande- 
ment de leur armée au Comte Maurice de 
• Nailau fils du Prince d’Orange. 11 n’avoit a- 
lors que dix-huit ans, mais il juftifia bientôt 
par un grand nombre d’heureux fuccès les • 
efpérances qu’on avoit conçues de lui. Le 
Comte de Leyceftre étant revenu en Hollan- 
de , prit la réfolution de recourir à la force 
pour exécuter fon projet de Souveraineté: il 
voulut fe rendre maître de plufieurs places à 
la fois ; mais l’entreprife qu’il avoit formée 
pour furp rendre Leyde ayant été découverte 
à tems, toute correfpondance entre les Etats 
& lui fut entièrement rompue. La Reine le 
rappella , & envoya à fa place le Baron de 
Willougbi , feulement pour commander les 
troupes Angloifes. Les Etats pour lors nom- 
mèrent le Comte Maurice de Naffau Capi- 
taine-Général; le Grand-Penfiônnaire Barne- 
velt , qui s’étoit diftingué par la fermeté avec 

la.- 
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laquelle il s’étoit oppofé à Leyceftre , contri- 
bua beaucoup à la nomination du Prince. 

VIII. Il y avoit déjà plufieurs années 
que les Provinces - Unies défendoient coura- 
geufement leur liberté : c’étoit un grand fu- 
jet d’étonnement pour toute l’Europe , qu’un 
li petit Etat pût réfifter à la puiffance formi- 
dable du Roi Philippe II. Henri IV. qui venoit 
de triompher de la Ligue , n’avoit d’autre 
objet que de rétablir fan Royaume épuifé par 
une longue fuite de malheurs ; il ne pouvoit 
y parvenir que par la paix avec l’Elpagne. Il 
fit part de les intentions aux Hollandois ( a ) 
plus, d’un an avant qu’il fût queftion de né- 
gocier: car quoique ce ne fût pas lui qui les 
• eût engagés à faire la guerre , il auroit ce- 
pendant fouhaité qu’ils euffent pu faire la paix 
en même tems que lui; mais les Etats ne vou- 
loient point de paix aux conditions auxquel- 
les l’Efpagne prétendoit la leur accorder : ils 
étoient par conféquent fort conllernés de la 
réfolution du Roi de France , parce qu’ils pré- 
voyoient que toutes les forces de Philippe IL 
alloient retomber fur eux. Ils prirent la ré- 
folution (P) d’envoyer l’an 1598 à Henri le 
Comte Juilin de Naffau de le Grand-Penfion- 
naire Barnevelt: ils avoient ordre de fupplier 
le Roi de continuer la guerre , & de ne point 
faire de paix particulière. . 

Les Ambafiàdeurs de Hollande , joints à 
Milord Cecil Ambaüàdeur d’Angleterre , n’o- 

mi- 

» • • * 

— > ■* 

(*) Mcm. de Bellievre & dt Silicri, t. a.. p« 34*' 

{}) Ann. Grotii, L. 7. 
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- mirent rien Ça) pour déterminer le Roi à fai» 
je un nouveau Traité d’alliance perpétuelle 
avec la Hollande & l’Angleterre contre l’Efpa- 
gne : le Roi les pria de confidérer que l’Etat 
de fes affaires demandoit qu’il fit la paix; 
qu’au refte elle n’empêcheroit pas , en cas 
que la Reine d’Angleterre & les Etats ne vou- 
lurent pas être compris dans le Traité , qu’il 
ne leur rendît fervice; que même la paix lui 
donneroit moyen de les aider de fes finances 
fans que les Efpagnols euffent droit de s’en 
plaindre , ayant pour prétexte de leur payer 
t’argent qu’ils lui avoient prêté, dans fes plus 
grands befoins. 

Le Congrès de Vervins qui étoit déjà com- 
mencé , continuoit toujours. Henri défiroit- 
fincérement la paix générale , & en confé- 
quence il ordonna à Meilleurs de Bellievre & 
de!* Silleri fes Plénipotentaires d’obtenir de 
l’Archiduc Albert une trêve de quatre mois 
entre. l’Efpagne & la Hollande (b ) , dans l’ef- 
pérance que pendant, ce terme on pourroit 
trouver les moyens de concilier les efprits.. 
L’Archiduc Albert la refufa d’abord , & ca 
refus fut fur le point de rompre le Congrès :. 
il confentit enfin à une trêve de deux mois ; 
mais les Hollandois ne la voulurent point ac- 
cepter , parce qu’ils en trouvèrent le tems 
trop court. Le feul avantage que les Etats 
tirèrent de cette Ambalfade , fut la promeffe 

que 

/ , 

. / 

Daniel. 

b) Mémoires de Bellievre & de Silleri, t. a'p.fSo. p, 3084 

p. 
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que le Roi fit (V) d’affifterles Etats dans qua- 
tre ans de deux millions & neuf-cens mille' 
, florins , ainfi que nous l’apprend Bamevelt 
lui-même. 

Grotius qui avoit grande envie de voir 1% 
France , profita de l’occafion du voyage des 
Ambaffadeurs de Hollande ; il accompagna 
leGrand-Penfionnairepourquiil avok la plus 
parfaite eftime , & qu’il regardoit avec raifort 
comme un des principaux foutiens de la Ré- 
publique naiflante-. 

Le jeune Sçavant étoit déjà connu avanta- 
geufement en France. Mr. de Buzanval qui 
avoit été Ambaflàdeur en Hollande , (b) le 
préfenta au Roi», dont il fut reçu avec bonté; 
ce grand Prince lui fit présent de fon portrait 
& d’une chaîne d’or. Grotius fut fi enchanté 
de ce préfent , qu’il fe fit graver (c) & vou- 
lût qu’on ornât fon portrait de la chaîne d’or 
qu’Henri lui avoit donnée. R fait l’hiftoire- 
de cette Ambaffade dans le fèptiéme Livre de 
fes Annales : il a eu la modeftie de ne point» 
‘parler de lui; il fe rappelloit cependant avec 
plaifir l’honneur qu’il avoit eu de parler à un 
fi grand Roi , & il dit quelque part dans fes 
vers : ,, J’ai eu le bonheur de toucher la main 
„ de ce Héros , qui ne dut fon Royaume 
,, qu’à & valeur (J). 

Groî 

(а) Mercure François, 1618. p. 8?.. 

(б) Vie de Grotius, à la tête de fes ouvrages. 

\c i Le Clerc, Hift des Prov. &c. t. 2. p. 239. . .. 

[4) ContigimHS dextram , qttà nnlla fotent&r arrnis , 
tjmd rtgndvit , debutt ipfa fibi % 

' la raCcha auui 16 u. p. 
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Grotius profita de ce voyage pour fe faire 
paffer Doéleur en Droit. # 

IX. Après avoir été près d’un an en Fran- 
ce , Grotius revint dans fa Patrie. Il avoit 
eu les plus grands agrémens dans fon voya- 
ge ; une feule chofe avoit manqué à fa fatis- 
faétion , c’étoit de n’avoir pas vu le célébré 
Mr. de Thou , celui de tous les François pour 
lequel il avoit la plus haute eflime. 11 avoit 
cherché à faire connoiiiance avec ce grand 
Homme, mais il n’avoit pas réufli. Il ne fut 
pas plutôt de retour à Delft , qu’il lui écri- 
vit («) qu’il avoit été un an en France ; qu’il 
avoit eu le plailir de voir un beau Royaume, 
un grand Roi , de grands Seigneurs très-efti- 
mables, mais qu’iLavoit eu le chagrin de ne 
le pas voir ; qu’il tacheroit par fes Lettres de 
réparer ce malheur; & qu’il prenoit la liberté 
de lui faire préfent d’un Livre qu’il venok 
de dédier au Prince de Condé. 

Cette Lettre fut très-bien reçue du Prési- 
dent; & depuis ce tems, malgré les difpro- 
portions , il y eut entr’eux jufqu’à la mort dç* 
Mr. de Thou le commerce le plus tendre. 

Grotius lui envoya (£) le quatre Juillet de 
l’an 1600 l’Epithalame qu’il avoit compofé 
fur le mariage du Roi Henri IV. avec Marie 
de Médicis ; il y était fait mention du maffa- 
cre de la Saint Barthelemi : cette matière 
étoit odieufe ; mais l’Auteur après avoir con- 
fulté Scaliger , n’avoit pas cru pouvoir fe 
difpenfer de rappeller le fouvenir de cette 

affreu- 

(<*} Epift. 1. p. X. 1. Aviil If93, (fc) Epiû. a. p. i. 
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affreufe journée. Il étoit ’ dans l’incertitude 
s’il devoit publier cette pièce : il demanda 
l’avis de Mr. le Préfident de Thon , & en at- 
tendant fa réponle il ne fit part à perfonne 
de ces vers. Soit que Mr. de Thou lui ait 
confeillé de les fupprimer , foit qu’il ait pris 
de lui-même ce parti («), parce qu’il y avoit 
dans cet épithalame plufieurs faits qui n’é- 
toient pas conformes à l’exaéte vérité , il ne 
fe trouve point dans le recueil de fes Poëfies. 
Il avoit delfein de dédier quelqutf ouvrage au 
Préfident , pour donner des preuves publi- 
ques de la profonde eftime qu’il avoit pour 
ce grand Magillrat , qu’il regardoit comme le 
plus grand homme de fon fiécle ( b ). 

Mr. de Thou connut bientôt tout le mérite 
du jeune Grotius ; il l’aima avec la plus 
grande tendrelfe (c). Il y eut entr’eux un 
commerce de lettres , qui dura tant que le 
Préfident vécut. Grotius lui envoydit des mé- 
moires (d) pour fon Hiftoire , & des eckir- 
ciflemens fur la vie & la mort des gens illu- 
ftres des Provinces-Unies. 

C’é- 

-* • . < 


9 


« 


Epift- 3. p. 1. 

Vir no/lro ctlfior tvo. 


Toëfics p. 

(b) Qnarant alii in omni antiquitate qttem maxime mirentmr J 
*£° Tt P tr '° ntminem , cui fuper generis fnrtnnxque fplendorem es 
(unüa adfun'mt , ijna nos reéltùs fufpichnus; emnc daclrina gcnxt 
ctim vera fapicntià conjt,nâum , crtjns '(Unique ■ virtutibus tantum 
tefiimtnium pmbuerint , ’jttfiitit, foram , Sanüixati ararinm , U» 
bertati hijicria. Epift. 24. p. 7. 

(«) Amatus fummè à fummo viro, Epift. if8i. p. 711* E* 
me amore amplexus eji vir nunqxam nifi rcligiife nominaudut fé* 
vent tuas Epift. 32^. a F. de Thou, p. HJ» 

(d) Epift. 3. p. 1. Epift. 4. p. 1. 
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C’étoit une chofe bien flatteufe , & en mê- 
me tems extrêmement honorable pour un jeu- 
ne homme de 17 à 18 ans, d’être dans la re- 
lation la plus intime avec un des plus grands 
hommes* de fon fiécle , d’un âge déjà avancé, 
qui occupoit une place éminente & que 
toute l’Europe regardoit avec admiration- 
L’amitié & Peftime d’un û excellent perfon- 
nage font l’éloge le plus complet de la- jeu- 
nelfe de Grotius. 

Mr. de Thou donna- à Grotius fur la fin de 
fa vie des preuves llncéres de l’intérêt qu’il 
prenoit à fa tranquillité. Ce grand Hiftorien. 
qui avoit éprouvé la vivacité du zèle de quel- 
ques Théologiens, vit avec peine que fon 
ami entrât dans des controverfes qui l’alloient 
rendre odieux à un parti puilfant. Comme 
s’il eût prévu ce qui devoit bientôt arriver , 
il lui confeilla de renoncer à ces difputes dan- 

? ;ereufes. Grotius lui fit réponfe (jJ) qu’il n’y 
toit entré que par nécelfîté , pour fervir fa 
Patrie & l’Eglife ; qu’il avoit cru être obligé 
d’obéir à ceux qui ayoient fouhaité qu’il écri- 
vît fur ces matières ; qu’au relie à l’avenir il 
éviterait toutes les difputes qui ne feroient 
point abfolument néceflaires. Cette Lettre 
eft la dernière de celles qui nous relient du 
commerce précieux de ces deux hommes illu- 
flres j le Préfident de Thou mourut peu de. 
tems après l’avoir reçue, Grotius fit fon éloge 
dans une pièce de vers (F) qu’il a adreffée à. 

Fr an- 

(4) Epift. 58. p 19. 

{b ) Sjt ta ad Francifcum Angnfium Thnsttum , 
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François Augufte de Thou foft fils ; il la com- 
pofa dans le tems qu’il s’échapoit d’Anvers 
pour venir à Paris : il y paroît très-touché de 
n’avoir pas eu le bonheur de voir fon illuftre 
père. Cet ouvrage eft regardé comme une 
des plus belles Poëlies de Grotius. 

X. Grotius qui s’étoit deftiné au Barreau , 
plaida fa première caufe à Delft l’an 1599, à 
fon retour de France. L’étude de la Juris- 
prudence , la Poëfie , occupoient une partie 
de fon tems ; il en palfoit une autre à publier 
les ouvrages qu’il avoit préparés. Le premier 
qu’il donna au public fut l’édition de Mar- 
tianus Cappella. C’eft un de ces Auteurs ob- 
fcurs , qu’on ne lit ordinairement que quand 
on n’a plus rien à apprendre : fon ouvrage a 
pour titre , du Mariage de Mercure & de la 
Philologie , partagé en deux livres , outre 
fept autres livres qu’il y a ajoûtés fur les 
Arts Libéraux. L’Auteur étoit Africain («) , 
& fon ftile , ainli que celui de la plupart des 
Auteurs de cette Province , eft obfcur & à 
moitié barbare, enforte que c’eft un des E- 
crivains le plus difficile à entendre. On n’en 
avoit jufqu’alors que des éditions fort défec- 
tueufes. Jean Grotius mit entre les mains de 
fon fils un manufcrit de Cappella , Hugue le 
fit voir à Scaliger ; & ce Sçavant dont les 
confeils étoient des ordres pour le jeune Gro- 
tius , l’engagea à étudier cet Auteur , & à en 
donner une nouvelle édition. 

Quoique Grotius n’eût alors que quatorze 

ans, 

(4) îabiiciu». 
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ans , la difficulté de l’entreprife ne le rebuta 
point : il lut tous les ouvrages qui avoient 
rapport aux matières que Cappella avoit trai- 
tées; & enfin il s’acquitta de la tâche que 
Scaliger lui avoit impofée avec une fuffifance 
& un fuccès , qui , pour me fervir des ternies 
de Mr. Baillét , étonnèrent toute la terre ( a ). 

L’ouvrage parut l’an 1599; il auroitcté pu- 
blié plutôt fans le voyage de France , & fans 
quelques retards caufés par les affaires du Li- 
braire. L’Auteur nous apprend auffi qu’il au- 
roit preffé davantage l’impreflion , fi l’étude 
de la Jurifprudence l’eût moins occupé (£). 

. Pour juger du travail de Grotius , il luffit 
de lire ce qu’il dit dans fa préface : Nous 

,, avons conféré Cappella avec les divers Au- 
,, teurs qui ont traité le même fujet ; nous 
„ avons comparé fes deux premiers livres a- 
„ vec tous ceux qui ont écrit fur les fenti- 
,, mens des anciens Philofophes , avec Apu- 
,, lée , Albricus, & les autres qu’il feroit 
„ trop long de nommer; dans la Grammaire 
,, nous l’avons comparé avec les Grammai- 
„ riens ; dans ce qu’il a écrit fur la Rhétori- 

„ que 

(a) Martiani Minci Felicis Cappella Carthagenienfs , viri pro* 
tenfularis, fatyricon ; in qnn de nuptiis Philologie tir Merenrii libri 
du», & de feptcm artibus liber alibtts Fbri [ingtt/arcs ; emnet cmen- 
dati,ér notis five /'bruis Hug. Grotii iihtjlrati, Ex Offcinà Plan* 
tiniinii , apnd Chrijiophorum Raphctengium , Academie Lttgduntn- 
fis Typog raphum. i 5-99. 

(i) Sed perfidie édition! s ob mettra iter , tfr Typographi impe- 
dimenta, in hoc tisane trmpus fuit düata. Exctefabit me preterea, 
tpnèd hifce lexioribus fenjim relidis , ad gravier a Jttri, prudents '*• 
fittdia me ferib nccingam , im quibtts , fi Dent veluerit , nen feguit- 
rtm forte net feqnitrem epcram nai alimus. AvoiliUcmeuu 
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,, que avec Cicéron & Aquila ^'furlaDialec- 
,, tique avec Porphyre , Ariftote , Cafliodo- 
,, re , Apulée } fur la Géographie , avecStra- 
„ bon , Mêla , Solin , Ptolomée , & furtout 
,, avec Pline } fur l’Arithmétique, avec Euf 
„ clide} fur l’Aftronomie , avec Hygin &. les 
„ autres Auteurs qui en ont encore écrit} 
,, enfin fur la Mulique, avec Cléonide,Vi- 
,, truve , Boëce' (a). 

Pour bien entendre Cappella , il faut être 
presque au fait de toutes les Sciences. La 
plus grande utilité que l’on puifle retirer de 
ce livre , eft d’y apprendre jufqu’où avoient 
été les .connoilfances des Anciens. Grotius 
dans fon voyage de France avoit eu l’hon- 
neur d’y faire fouvent fa cour au jeune Prin- 
ce de Condé , pour lors héritier préfomptif 
du Royaume } il avoit été fi content de fon 
efprit & de fon érudition , qui étoit fort au- 
delfus de fon ;\ge , qu’il lui dédia fon Cap- 
pella. L’Epître dédicatoire eft dattée du 29 
Décembre 1598 (&). 

Les 

(a) Contulimns in iis C appel! am cttm diverfs ejtesdem argtsmenti 
and cri bit s ; in l ibris prioribns , cum P hilafephorum veternm placi- 
tis , Apnleio , Albrico , aliistjtn , qitos longue» foret recenfere ; in 
Grammaticit Jimiles invenimns , in Rhettrîck Tnllium £r Aquilam 
ilii comparavimns ; in DiaUClica Porphirinm & Arifiitelem , ér 
élicubi Caffmdortun atqne Apuleinm ; in Geofraphià Strxbonem , 
Melam , Splitmnt, Ptolemenm , maxime vero Plininm , cuns/di- 
tione ufi fumas anni i S24. Item Etididcm in Arithmeticis : patt- 
Inm nos juverunt Vpo>,vyss/avm. <m Açfotofaixrtt , & End! des ; in 
Afrontmicis , Hvginns , aliiane Spherià ir Aflronomici anüores i 
ht Muftis , Cleonides , Vitrnv'tHS , Hoethins. 

(b) A la tête eu Cappella on a gravé une Eftampe de Gro- 
tius, au bas de laquelle on lit ces deux vers: 

fftsem fibi qn'ndenis Afrxa fervavit ab anni s. 

Tait s Hugueianus Grotitu or* fer». 
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Les plus fçavans Hommes de l’Europe té- 
moignèrent publiquement la furprife où ils 
étoient , de voir un enfant de quinze ans don- 
ner au Public un ouvrage qui auroit fait 
honneur aux plus célèbres Sçavans. Scaliger 
fit Ça) un magnifique éloge du jeune Auteur 
dans une pièce de vers, trop belle & trop 
honorable à Grotius pour n’être point rap- 
portée ici toute entière. Le Préfident de 
Thou parut très -content du Cappella (b) : 

• Cafaubon a déclaré (f) que quelque bonne 
idée que l’on eût eu du travail de Grotius, 
le fuccès avoit été au-delà des efpérances : 
enfin Voflius après avoir alfuré que Grotius 
avoit très - heureufement reftitué Cappella , 
en compare l’Editeur à Erasme , & décide 
que dans tout le Monde entier il n’y a pas 
un homme plus favant que Grotius (d). 

Plus 

(a) Hugo foboles Grotius optlmiparentis; 

Qui limina nondum tetigit puberis avi , 

Std mente feniti teneros prevenit armos , 

Magnum méditant, aufptciis nolnit illis 

Praludere , qua vefliciptrm ; oflulnt «tas: 4 

Sed maltiit A grand: b us inchoare eœptis. 

Nam qui peuus (fl omnis ér area difciplina: 

Sed yuem horridttlum injuria fqnallore vetufiat 
Omni fludiorum nitido abdharat nfu , 

Jllius ab incude prof (Il us , atqne aman» 

Splendore micans purpurea xefle décoras , 

Cu/tusque novo pnmice Marti anus exit. 

* Cernisne ut ovantem lepido flore juventu 
Commendet eum gratta luntinis retentis : 

Qucm fivt habuit , reflituit Grotius illi ; 

Seu non habuit, contulit haut Grotius illi. 

Dans les Pocfics de Scaliger & de Grotius. 

( b ) Epift. Gr. 3. p. 1. (c) Epift. Calàub.^ 1030. 

( d) Martianum C appel’ am felicifftmè pajjim refiltuit adhiic an- 
née um XIV, annoqut uno altero pojl divu'gavit , quo "Batavo altero 
«jus terra cum magno Erasme lamine nihil nunc r indique érudit lui 
■tel fol vida , vcl folum fnfiintt. De Hifo. Latinis, Lib. 3, 
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Plus on examine cet ouvrage, plus on a 
de peine à concevoir qu’il ait pu être exécuté 
par un enfant. On feroit quelquefois porté 
à croire que le grand Scaliger y a travaillé : 
ce n’eft qu’une conjecture j mais ce qui eft 
très-certain , eft qu’il fut aidé par fon père , 
& c’eft lui-même qui nous l’apprend (a). 

On fera peut-être bien aife de fçavoir com- 
ment Grotius en agifîoit avec les Libraires 4 
car les détails qui regardent les gens célébrés, 
font toujours quelque plaifir. Il ne tira ja- 
mais d’argent de fes Livres , quoique plufieurs 
perfonnes de condition n’euü'entpas la même 
délicateffe, comme il le rapporte lui-même (py 
mais il fe faifoit donner une centaine d’ex- 
emplaires en grand papier & bien relié s, pour 
en faire des préfens à fes amis , n’étant pas 
jufte , difoit-il , que fervant le Public & enri- 
cbiffant les Libraires , il dérangeât fa fortune. 

XI. Cette même année 1599 , Grotius pu- 
blia un autre ouvrage , qui fuppofoit autant 
de connoiifance des Sciences abftraites , que 
l’édition de Martianus Cappella avoit prouvé 
d’érudition. 

Stevin , Mathématicien du Prince Maurice 

de 

(*) Formafti t encras primo mi ht Umporc votes, 

. . , é Tnm protium artes 

Ingenuas , quantum bac étîas per mi fit , & ultrA 
Exhaufi, duce te : tepor mca gandin , famam , 

Et quas ntt ne etiam non pojfum odijfe Camotnas » 

Septenaïqttc artes , & Jidcra teftor sfrati , 

Fasqne factum, totàque deam tellure fugatam * 

Si qnid in orbe mettm le gît tir , pat ris ornnia patris , 

Leftor, habes . In nat. Patns. 

{b) Epift, 402, p .869. Epift, 954. 

Tome L 


P- J 99 - 

• 43a* Epift. 3 ;?. p. 3 
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de Naffau , avoit compofé en Hollandois par 
• fon ordre un petit, Traité , dans lequel il s’é- 
toit propofé de mettre les pilotes à portée de 
découvrir dans quel endroit du Monde leurs 
taiffeaux étoient. 11 y faifoit voir dans une 
table dreflee d’après les obfervations de Plan- 
cius, fameux Géographe, les déclinaifonsde 
la Boufiole , & comment il falloit s’en fervir. 

Grotius traduilit en Latin cet ouvrage (<7), 
qu’il n’auroit pas pu entendre fans fçavoir les 
Mathématiques , & particuliérement les Mé* 
chaniques , dont la Statique , la Nautique & 
la Limneurétique font des eipéces. 

Il dédia cette traduction à la République 
de Venil'e , par une lettre datée du premier 
Avril 1599. Il nous y apprend qu’il y avoit 
près d’un an qu’étant en France avec les Am- 
balïadeurs des Etats, il avoit vu le Seigneur 
Contarini Amballadeur de Venife ; que dans 
une converfation où il avoit été queftion de 
comparer les Républiques de Hollande & de 
Venife, il lui étoit venu fur le champ en pen- 
fée de dédier aux Vénitiens le premier de fes 
ouvrages qui pourroit leur plaire , ou qu’il 
s’imagineroit être digne d’eux ; que l’occa- 
iion de fatisfaire à cet engagement fepréfen- 
toit, & qu’il leur dédioit la traduction de 
l’ouvrage de Stevin , parce que le Prince 
Maurice l’avoit recommandé. aux-Colléges de 

F A- 

(a) Limneupirix * , fve portuum invefîtgandorum ratio: meta - 
phrafte Hugone Grotio Hatavo « 4X Ojfidna Plantirvana , apud 
CkriftophorHm Raphclcrt&tfim , Actdffli* Typa* 

jprdphnm , 
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l’Amirauté, comme devant être étudié par 
tous les Officiers de Marine; & que (cachant 
que la République de Venife cultivoit avec 
tant de foin la navigation, ce Livre pouvoit 
lui être auifi utile qu’à la Hollande. 

: XII. L’année fuivante , c’eft-à-dire , l’an 
1 600, Grotius donna au Public l’ouvrage qu’A- 
ratus de Sole en Cilicie avoit compolé en 
Grec furl’Aftronomie , deux cens & quelques 
années avant la naiffance de J. C. Il elt con- 
nu fous le nom des Phénomènes d’Aratus. Le 
titre explique parfaitement tout ce qui eft 
contenu dans ce Livre de Grotius («). On y 
trouve d’abord les Phénomènes d’Aratus en 
Grec , avec l’interprétation Latine que Cicé- 
ron en avoit faite; le Supplément des en-> 
droits où la tradu&ion de Cicéron nous man- 
que 

(a) Hug. Grotii 'Batavi Syntagma AraUornm, optts Poe tic a: 
ér Afironomia fiudiofis ntilijjimwn , qno qut continent ur , verfa 
pag-ella induabit . 

Ilx c.fficinà Plantinianh , apttd Chrijiophornm Raphclmgium , 
Académie Lugduno-'Batavx Typograpbum. iéoo. 

Hoc opéré continent™ Arati Phawmena , & Diofemeia Grâce 
CScerortis interfretatio H, Grotii <verjïbns interpolât a. 

Phanomena Aratea Germanico Cafare interprète , mnltb auttierœ 
ér emendatiara , ope manttferipti prcfcfîi ex 'Bibliotheca mb. Don?* 
Jacobi Su fit de Grifendorf. 

Ejusdem fragmenta Prognofiicorum , imagines fidernm Germa - 
tj* ci ver plus interpofita , ex manuferipto defumpt * , & à Jacob q 
G beini art incife. 

Nota H. Gretii ad Aratnm . 

Nota ejusdem ad Germanici Phænomena . 

Nota ejusdem ad imagines , in qmbus fidernm ér pnguïarüm 
fiellarum nomina Arabica , Habrta , Grxta & Patina , & fit us 
exponnntnr. 

Nota ad Fragmenta Ciceronis . 

Fefii A vient paraphrafs , cnm notis brevibns in margine apfè* 

• F 

B a 
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que , la traduélion de ces mêmes Phénomè- 
nes attribuée à Germanicus , les Fragmens des 
Prognoftics d’Aratus , les images des Cons- 
tellations telles qu’elles s’étoient trouvées dans 
un manufcrit , des remarques fur tout cela; 
enfin la Paraphrafe de Feltus Avienus , avec 
des notes marginales. 

Cet ouvrage eft dédié aux Etats de Hollan- 
de & de Wellfrife ; l’Auteur leur en promet 
de plus conüdérables dans Son Epître Dédi- 
catoire. Ce Livre eft un prodige de Science 
& d’érudition il fuppofe une grande connoif- 
fance de la Phyfique , & fur-tout de l’Aftro- 
nomie. Les vers Latins que Grotius a faits 
pour Suppléer à ceux que nous avons perdus 
de Cicéron , ne font point inférieurs à ceux 
que nous avons de ce grand-homme , Suivant 
le témoignage (a) de M. l’Abbé d’Olivet grand 
3uge dans ces matières , & Suivant lequel ce 
Supplément eft lui -même un très-bon Com- 
mentaire de l’ouvrage d’Aratus. Les correc- 
tions que Grotius a faites dans les vers Grecs, 
font très-judicieufes. On voit par Ses notes 
qu’il avoit lu quelques Rabbins , & qu’il a- 
voit quelque teinture de l’Arabe. 

Scaliger (F ) , Mr. de Thou & Lipfe parlèrent 
de cette édition avec les plus grands éloges. 
Lipfe en remerciant Grotius de Son Aratus , 
dit que malgré Son enfance il le regarde com- 
me fon ami : il le congratule fur ce que dans 
une fi grande jeundîe , il a fait par la force 

de 

(a) Voyez le Cicéron de Mr. l’Abbé d’Olivet, Tome 9. 

{t) Epiâ, 37 /, $ç*Ii£cn, Epift, Giotii 1. p. 1. 
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de fon génie & par Tes recherches ce que peu 
de gens pourroient faire dans la force de l’â- 
ge (V). 

Caliiubon afluroit que tout le monde avoit 
été dans l’étonnement de cette prodigieufe 
production ( b ). Bonaventure Vulcain , qui k 
l’occafion de cet ouvrage lit l’éloge de Gro- 
tius en vers, le finit, en difant qu’ Apollon 
lui a ouvert fon fanétuaire & qu’il efh lui-mê- 
me un Apollon (V). 

La modeftie de Grotius ne nous a pas laif- 
fé ignorer, que fon père l’avoit aidé dans l’ex- 
écution de ce Livre ( d ). N’oublions pas de 
remarquer , qu’il y a dans une Bibliothèque 
d’Allemagne 0 ) un exemplaire des Phéno- 
mènes d’Aratus de l’édition de Grotius , col- 
lationné avec un ancien manufcrit par le fça* 
vant Nicolas Heinfius , qui y a joint des n<>. 
tes. 

XIII. Des études fi férieufes & fi profond 
des n’empêchoient point Grotius de cultiver 

la 

(*) Arata.t tuer /tccepi , gratnm finie anima mutuel, ai non pc 
effet, cùm pattern tunm , cùm te cogite , quorum ilte vêtus mi ht 
Or difcipnlns tien abnuit , & amicus tu in iji h atatutâ ,ftc loquets* 
Àum tfi , ingenîo effecifli ét indujirfà , quod pauci in ptrfeéliore 
i/lo avo- Gratu'or , mi adolefcens , tratulor , ér anima & Jlilo te 
excita , ut reflo pede tandis hanc viam entrai . Deus, mi Grotl „ 
tibi madejiiam, virtntem , famam fervet angeatque. Centime 
des Lettres de Lipfe ad Helgas , p 83. 16 Novembre j 6 oo. 

( b ) Klirari omîtes, & Jinpere ad hoc navum ingenii tui portes!* 
tnm, F.pift. 1030. 

(c) Nil mirnm 5 Delphis tintritns in ipfts 

Plénum Phabeo nnmine peflns habes. 

Tôt a patet cortina tibi , facraria Phabl : 

Perge 'ita, Grotî ; ipfus fie tnlhi Pkcebus cris, 

(d) Voyez plus haut, pag. 17. not. (4) 

(<0 Fabàcii Bibl. Gtxc. Lib. 3. c. 18. p. 461. 

» 3 
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la Poëfie. Dans la plus tendre enfance il a- 
voit fait des vers Latins, qui avoient été 
trouvés très-jolis : il' continua d’en faire fort 
Jongtems au milieu de fes plus grandes oc- 
cupations ; & ce fut avec un fuccès qui le 
lit regarder comme un des plus grands Poè- 
tes dé l’Europe. 

La Profopopée dans laquelle il fait parler 
la ville d’Oftende , dont les Efpagnols fai- 
foient le fiége depuis près de trois ans , (<?) 
si paffé pour un des plus beaux morceaux de 
Poëfle que l’on ait vus depuis le fiécle d’Au- 
gufte. Le bruit public la donna d’abord à 
Scaliger , parce qu’on lp croyoit le plus grand 
Poète de ce tems-là. Le fameux Peyrefc le 
fit fç avoir à ce fçavant homme (F ) , qui lui ré- 
pondit qu’il étoit trop vieux pour que les 
vierges de l’Hélicon ne l’euflcnt pas pris en 
averfion j que cette pièce de vers n’étoit point 
de lui , mais de Grotius , qui étoit un jeune 
homme accompli ( c ). Malgré cette déclara- 
tion , Mathieu dans la vie d’Henri IV. l’at- 
tribue à Scaliger. Elle fut trouvée fi belle, 

que 

| 1 

(<*) Area parva ducum , têtus quam refpicit orbis , 

Celfior una malts , ér quam damnare ruina 
N une quoque fat a tîmènt , ali c no in littore refio. 

Ter tin s annus abit; toties mutavimus hofiem. 
tSavit hiems pelage , morbisnue f 'ment ib us aftas ; 

, Et nimium tfi quod fecit lier crudelior armis , 
ln nos orta lues: nnllnm eft fine fnnere funns ; 

Nec perimit mors una femel . Fort una, quid hares ? 
ÿgâ mercede tenes mixtos in fanguine mânes ? 
guis tumulos moriens hos occupet hofte perempte 
Quart fur » ér fterili tantum de ptdvere pugna eji, 

(b) Vie de Peyrefc par Gaffendi, LU), a. p. 7p. 

(e) Adolefscfitem lt£UJfimum % 
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que plufieurs Gens de Lettres s’emprefférent 
de la traduire en François , entr’ autres du' 
Vair qui fut depuis Garde des Seeaûx , Ra- 
pin Grand-Prévôt de la Connétablie , & E- 
tienne Pafquier. Malherbe même , l’oracle 
du Parnalïe François, ne dédaigna point (V) 
de mettre cette Epigramme envers François} 
Cafaubon la traduilit eu vers Grecs. 

Grotius ne s’en tint pas à de iimples piè- 
ces de vers , il s’éleva jufqu’à la Tragédie : 
on en a trois de lui. La première a pour ti- 
tre Adamus exful. Il l’envoya à Lipfe , qui 
en parut content Œ). Elle . fut imprimée à 
Leyde en 1601. L’Auteur dans la fuite des 
tems n’en fut pas fatisfait ; il ne voulut pas 
qu’elle parût dans le Recueil de fes Poë- 
fies (c ) , qui fut donné au Public par fou 
frère. Son Cbriftus patiens fut fa fécondé Tra- 
gédie. Elle fut imprimée à Leyde en 1 6o8.| 
Elle eut un très-grand fuccès. Cafaubon en 
a admiré la force Poétique (<A. Elle fut tra- 
duite 

4 * 

k • 

• • 

Obfervation de Ménage (ur le 4. Livre de Malherbe. 

\h) Adamnm tuum vidii partent legiyér ex eà omtua probavl ; 
nam fimllem te tui ejje facile pracipo : dicerem mtratum me y trifi 
priora tua hoc verbi & affcdks jam exrmijfcnt, Ita jam ante de* 
dijii tèr hoc higenli fpecimen , ut bona & ait a â te exiger e debea 
mus y non folùm exfpefiare; ac pfacult mihi etiam unice argument 
$um , ér ejuod ad feria ^ id efi fapientU ilia fiudta te dents* Intel* 
le 61 u ali s Philofophia magna hnjtts fiudii pars eft , <juam in J dam* 
tüo féliciter libafii. Verge , hanc ama , ér fine vento feientiam * 
& fine novitate doârinam , Epift. £9. 3 Feor. 1602. Centurijç 
Mifcellanea p. 108. t 

(c) Adami exfttlis Pccntà juvenilius efi , qudm ut aufim addere^ 
Epift. 77. à Voflius du 17 juillet |6i6. p. 34. 

(d) Eo viro dignijjima , eu jus oltm ptteri , ér adhucfttb ails ma* 
tris , rudiment a dodos mnes fiupore percuter unt; ut magnum nom 

B 4 * vfr 
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duite en vers Anglois par Sandefius , & dé- 
diée au Roi Charles I. les Anglois en furent 
très-contcns ( \a). Elle fut propofée en Alle- 
magne comme le modèle d’une Tragédie par- 
faite Qj). 

■ Enfin la troifiéme Tragédie de Grotius a- 
voit pour fujet Jofeph , & pour titre Sophom- 
phaneas, c’eft-à-dire en Egyptien, Sauveur 
du monde. Volfius allure à Meurlius , qu’il 
n’y a eu rien de fi parfait en ce genre-là dans 
ce fiécle (c) : Vondel , fameux Poète de Hol- 
lande, la traduifit en Hollandois \ & Grotius 
témoigna hautement combien il étoitfenlible 
à l’amitié de Vondel, qui ne dédaignoit point 
de traduire fes ouvrages , tandis que lui-tué- 
me en pouvait faire de meilleurs (d~). 

Les 

videri debciit , fi qit e hâc 4 ta te adntiore firibis , nemo fanns & 
intelligens fine admit atione lui fojjit legerc . Il ajoute qu'il eft 
incertain ce que l'on doit le plus admirer dans Ton Chrifint 
Patiens , ou la piété , ou la force Poétique : Utraque enim ift à 
dote auQ or em fiunn Chrifitis Patient Commcndat. Cafaubon. Epift. 

* 97 . P- 

(<*) Nefcio an videri s Chrijinm Patientent noflrum vevfnm A 
Sandefio Angücè , & Régi Magna ’Britannia dcdicatum. Magi.o 
favoreis Liber receptus efi. Epift. Grotii , 1287. à Vofliusp. 5*82. 

Prodiit in Anglia Tragadia noflra Chrifitis Patiens , optimis ht 
a et Linguet verfibus expreffd. Liber Régi dcdicatus tft ; add'idit 
Snterpres notas ernditas . Epift. 473. à (on frère p. 889* 

(b) On imprima Pan 1677. à Vittemberg ce programme: 
JPoetices ér humanioris Literatnra c tilt or i b us. S. P , D. eosqne ad 
H . G. Chriftum Patientent , Tragadiam pttblicè ab fie exponendam 
feramanter invitât Samuel Henediftus Car provins Poèfeos pro 
Publ. Witemberga , Typis Math ai Hcntecii Acad. Typographi 161 7. 

(c) §Lnh nihil omninù hoc factilo in eo généré divinius feriptum 
pnto. Epift. 313. de VoflSus p. 317. 

(d) Vondelium ex fi U literis intelligo Sophomphanea nofîro* eum 
txhlhuiffc honorent , ttt enm fub , td efi felicijjima manu îiatavhà 
chritate fanai k* Magnés illigratias debeo , quod qui de fm pra - 

far* 
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Les plus fçavans Critiques , dont la plu- 
part étoient grands Verfificateurs , convinrent 
que Grotius excelloit dans la Poëfie. Scali- 
ger avouoit qu’il étoit admirable dans fes E- 
pigrammes (ci). Cafaubon ay a ntfçu que Gro- 
tius avoit fait une pièce fur la mort de Théo- 
dore de Beze , dit ,, Qu’il a appris avec un 
3 , plaifir infini qu’un fi grand Homme avoit 
,, été pleuré par un fi grand Poëte (&). ” Bau- 
dius l’appelle l’ami chéri des Mufes , & il 
nous apprend que Scaliger regardoit quel- 
ques-uns de fes petits Poëmes comme étant 
auffi parfaits que ce que l’Antiquité nous a-, 
voit laiffé de meilleur (Y). Gérard Voffius en 

par s 

. 'i 

Jlare pote fi meliora , amicitia tefianda caufà in mtit vertendit la * * 
boravcrit. Epift. Grotii 5-27. p. 204. 

L’année fui van te il parut à Leipzig un Livre fous ce titrer 
Fridcriii Rappolti Poëtica , feu veterit Trag/cdia expofitio , qui 
ex mente ^drifiotelii univerfe Tragadia ratio explicatur , ér exem- 
pt! s Seneca in Troadibut , ér H. Grotii in Chrifio Patiente il!tt - 
Jlratnr, LipfiîE 1678. in 12. Voyez les Vindicia Grotiana , p. 628 . 
{a) Prafiantijfimnt in Epigrammatibut, Scaligerana edit. de 
1697. p. r78 , 

(b) Tantum enim virttm à tant» Poëtà defletum effe , i/urtdto 
biliter latabar. Epift. Cafauboni 1089. p. 629. 

(r) Ocelle vatum , cura cortjue Mufarum, - ; 

Medulla fuada , éf officina doürina , 

T hemidis Sacerdot, cnit or integer reili, 

Vir magne, vir mirande, vir fine exemple. 

Baudii Epift. 100. de la 3, Centurie p. 474. 

Sed non dr.bitat Scaliger illnd Poëmattum tnum committere cura 
pitfiantiffimii in eo genere monnmentis totius antiquitatis. Cen- 
turie 1. p. 112. Ce jugement de Scaliger fur Grotius eft.coB- 
fiimé par les vers de ce Sçavant: 

jit (f!iicunone tuas, Grotl divine, libellât 
Sola moraturoc lamina doUa leget , 

" Verficnlot illot vel pocula prifea tuüjfe , 

Sautla, eut l Tttrfus prifea rediffe putet. 

îoefies de Scaliger p. 375, 

© 5 
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parle comme du plus grand Poëte de fon flé- 
cle (a) & comme du Roi de la Poëfie. Enfin- 
Mr. Baillet, qui avoit examiné tous les ju- 
gemens que l’on avoit faits de Grotius , af- 
lure que fes Poëfies ont eu autant d’appro- 
bateurs que de Leéleurs } que ceux qui ont 
le goût fin ôc qui fçavent bien faire le choix 
des Epigrammes, en ont trouvé d’admirables 
parmi les Tiennes ; qu’il a fait paroître dans 
les unes .la fubtiüté de fon génie & la fé- 
condité de fon imagination , & dans les au- 
tres l’art & le tour qu’il fçait donner à fes 
penfées & à fes exprelïïons. 

Ses ennemis mêmes n’ont pas ofé lui dif- 
puter la louange de grand Poëte } & Saumai- 
fe dans une Lettre faite à defiëin de dimi- 
nuer la réputation de Grotius , & qu’il fem- 
ble que la jaloufie , l’injuftice & la haine a- 
yènt diélée , convient cependant qu’il eft 
grand dans la Poëfie ( b ). Mais , ajoûte-t-il , 
tout le monde dans ce pays-ci lui préféré Bar- 
beus , plufieurs même Heinlius. Mr. de Balzac 
qui rendoit d’ailleurs jullice à Grotius , au- 
roit fouhaité qu’il n’eût exercé fes talens Poé- 
tiques que fur des fujets dignes de la Poëfie. 
„ Je ne vis jamais , dit-il (c) , le vifage de 
,, Mr. l’Ambafiadeur de Suède ; mais il y a 
„ longteras que j’eftime fon efprit, & s’il 

99 11 

(<0 Epift 39 . yoflii , p. 3 6 . 

U>) lu P lé/ià vir tft fui niminls ma^nns ; fed 0 mnet in hit locit 
'iar/dum preferunt , mtüti ttiam Htmfium. Sed Poëticu nihit facit 
sd principatum Literumm. Epift. Salmafii dans Crtnil Anmtd-* 
verjiontt P b U tl. & Hiji. T. I. p. 23. 

ii) U tUï li t ÜV, iO. p. $01, 
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,, n’avoit point mis les Inftitutes envers , de 
„ débité quelques autres pièces de même 
,, nature , je l’eftimerois encore davantage.' 
Mais il eft bon de faire attention , que c’é-, 
toient des amufemens faits dans la plus gran- 
de jeuneffe fans intention de les donner au 
Public. Grotius avoit moins d’idée de fou 
talent Poétique , que ceux même qui étoient 
rivaux de fa gloire. Quant au mérite de la 
Poëfie , il n’y a perfonne à qui je ne cède „ 
écrit-il au Préfident de Thou (a). 

Ce fut Guillaume Grotius qui fit imprimer 
le Recueil des Poëlies de Hugue Grotius fou 
frère. On avoit déjà imprimé en Allemagne 
quelques-uns de fes vers peu correctement * 
& même ce n’étoient pas fes meilleurs 5 c’eft 
ce qui fit prendre la réfolution à Guillaume 
Grotius de revoir les papiers de fon frère * 
d’en tirer les Poëfies , & de les donner au 
Public avec celles qui avoient déjà paru. Ce 
Recueil eft dédié à Van der Myle , gendre 
du Grand-Penfionnaire Barnevelt , Député aux 
Etats-Généraux , Curateur de l’Académie de 
Leyde , & grand ami de Hugue Grotius. 
L’Epître dédicatoire eft datée du premier 
Septembre 1616,. Nous voyons dans une LeG 
tre de Grotius écrite le 14 Décembre de l’an- 
née précédente, qu’il n’avoit vu qu’avec ré- 
pugnance le projet de fon frère. Il prévoyoit 
que cette édition lui feroit quelque jour re- 
prochée } & c’eft ce qui ne manqua pas d’ar- 

river, 

». x 

(■*) Ntt iirtè commis glorià rtnlll non itdimns, Epift* $. p. a» 
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river; fur-tout dans le tems que travaillai* - 
à concilier les Religions , il encourut la hai- 
ne de Rivet & des autres Miniftres , qui ne : 
cherchant qu’à détruire fa réputation , décia- 
moient contre fes Epithalames -, trouvoient 
mauvais qu’il eût fait intervenir les faulfes Di- 
vinités, fuivant l’ufage ordinaire des Poètes, 
de qu’il eût parlé de la guerre , moins en 
Chrétien pacifique , que comme un zèle Ci- 
toyen. Ces reproches le touchèrent , & lut 
la fin de fa vie il auroit fouhaité que de toutes 
fes Poëfies les feules facrées fubfiftafiènt (n'y. 
Cependant , malgré la mauvaife humeur de ces 
Théologiens , les Poëfies de Grotius eurent 
un très-grand fuccès , furent imprimées en 

An- 

(*) Trvfira Gr&tlo jnvemlta Voemata objicit Rivetns , qtue olim 
a dit a font, magis finente ipfo , qnàm jnbente ; ante annes atttern 
altquot recitfa ftierc in Bat avis , ipfo non Jinente y fed prebibente. 
Gptaret cnim , nt interierint omnia if a , ant nuptiarum, aut belti 
incitamrnta , & fol a fupèrejfent fiera , ant ad béni formandus m#- 
res pertinentiax 

Difcufiio Apologetici Rivefiani p. 740. 

Epift. J04. du Juillet 1699. Âitâîo & in Anglia fafiam 
tdfitioncm Poëmatr.m veternm & novornm , p. 885*. 

Epift. jfo. du 3 Août 1641. Poemata vetera mea abs te oiirti 
édita rcCtidat , qui volet; nam nec ego ncc tu faciamns , aut pu- 
temns % Milita fient ibi y qt%£ fitpprimenda potins , qttàm iterùrti 
vtdgandii fnnt majorib/ss de catt/is y qudm 0 b qtus retraéîationntn 
JLibros edi dit A«gnftinns t AÜa aut cm ab alu s decemere fortè 
udiofum. Snfficiat ergo ca edere , qua fenem , & bellis non amïcnrtt 
•decent , qualta faut facra ante hac édita , & htc nova acceffio . 
p , 924. 

Epift. 664., du 31 Juillet 1643. Velim fiant Leâtores y Poëma- 
Xnm veternm editionem nttperam fafiam me nolente , quia eam miki 
txprobrat Rivet ns , p. 9*6. 

. Epift. 736. du 10 Décembre 1644. "Vides Poëmata mea juvr- 
villa àbjici , qttafi per te ea voluerim reendi , & tu id fois. Andin 
'zterum edi: velim irripedias-, fit fieri potefi . Si non , tejlerls idrnihi 
tfhplhtrc ; mhqnidqnam mnm m antre frattrfacra., ,p. ^74, 
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'Angleterre , & réimprimées plufienrs fois en 
• Hollande. 

■ XIV. Les Provinces-T Jnies foutenoient tou- 
jours courageufement leur liberté contre les 
efforts de l’Efpagne , qui depuis la paix de 
Vervins avoit réuni contre elles toute fapuif- 
fance. La gloire qu’elles avoient acquife dans > 
cette illuftre défenfe , les détermina à choifir 
un Hiftorien qui pût dignement tranftnettre 
à la pollérité les faits éclatans qui s’étoient 
paffés dans une guerre fi mémorable. Plu- 
sieurs Sçavans briguèrent cet emploi avec 
beaucoup d’ardeur , entr’ autres Baudius , cé- 
lébré Profeffeur d’Eloquence dans l’Univerfi- 
té de Leyde ; mais les . Etats crurent devoir 
donner la préférence au jeune Grotius , fans 
qu’il eût fait aucune démarche pour obtenir 
cette place ; & ce qu’il y a de plus fingulier 
encore-, c’eft que Baudius lui-même n’en fut 
point jaloux , parce qu’il regardoit déjà Gro- 
tius comme un très-grand Homme (#). 

XV. Sa grande réputation fut fur le point 
de lui procurer dans ce même tems un éta- 
bliffement très-honorable en France. Le Roi 
Henri IV. petfuadé qu’il devoit y avoir à la 
tête de fa Bibliothèque un homme du plus 
grand mérite , avoit jetté les yeux , à la re- 
commandation de Mr. de Villeroi , du vivant 
même de Goffelin fon Bibliothécaire , fur Ca- 
faubon , qui avoit pour lors le plus grand nom 
‘dans la Littérature (F). Cette affaire s’étoit 

- ■ menée 

(<») Veri magnus ,imo trîmegifitu. Epift. 87. Bjudii , Ccutu- 
'jiâ 2. p 291. , " • 

yie 4« Cafiuboû, p. *o. 
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menée myftérieufement : le Roi avoit Voulu 
voir Cafaubon Fecrétement ; il lui avoit dit 
qu’il le vouloit faire fon Bibliothécaire ; que 
Goffelin ne pouvoit pas vivre plus d’un an. 
Il ajoûta avec ce ton franc & cavalier qui 
> convenoit fi bien à ce grand Prince : ,, Vous 
' „ verrez mes beaux Livres , vous me direz 
,, ce qui eft dedans; car je n’y entends rien. 

Goffelin ne mourut que trois ans après 
cet entretien de Cafaubon avec le Roi l’an 
1603 (a). Les Jéfuites inffruits que c’étoit 
Cafaubon qui devoit prélider à la Bibliothè- 
que du Roi , repréfentérent à Sa Majefté les 
inconvéniens qu’il y avoit de confier un tré- 
for de cette nature entre les. mains du plus 
obftiné de tous les Hérétiques. Ce difcours 
fit quelque iinpreffion fur le Roi ; cependant 
il craignoit les clameurs , fi l’on venoit à fça- 
voir qu’il avoit refufé un emploi promis à un 
Protellant à caufe de fa religion. Il . en par- 
la à quelques perfonnes ; elles lui confeillé- 
rent de faire venir de Hollande Grotius , qui 
ne lui étoit pas inconnu , & de le nommer 
fon Biblothécaire , moyennant quoi le Public 
fe feroit imaginé que c’étoit quelque mécon- 
1 tentement particulier, & non pas la religion, 
qui avoit part à ce changement. Cafaubon 
averti de ce qui fe paifoit, relia dans une par- 
faite tranquillité. Le Préfident de Thou per- 
fuadé qu’il étoit de l’honneur du Roi déte- 
nir fa parole, le follicita vivement en faveur 
de Cafaubon ; & enfin , après quelques l’emai- 

nes 

W Epift. Caûub. 3 j6. à Scaliger, 
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bês pendant lefquelles l’affaire refia indécis 
fe, Cafaubon fut nommé Bibliothécaire du 
Roi. Grotius n’eut aucune part à toute cette 
manœuvre : auffi Cafaubon non feulement ne 
lui en fçut pas mauvais gré , mais même é- 
crivant à Daniel Heinfius le vingt-neuf Dé- 
cembre 1603 , il l’affure que fi cette place a- 
voit pu faire la fortune de Grotius , il la lui 
auroit fouhaitée , parce qu’il l’aime , & qu’il 
admire fon prodigieux génie (V). 

XVI. Il s’occupoit pour lors principalement 
du Barreau. Il nous apprend lui-même (£) 
que pour fe mettre au fait de la Procédure, 
il avoit étudié la Pratique , en tranfcrivant 
des modèles de Requête , d’attaque & de dé- 
fenfe. Il plaida fa première caufe n’ayant pas 
encore dix-fept ans (c) , & ce fut avec un ap- 
plaudiffement univerfel, qui ne fe démentit 
jamais tant qu’il fit la fonélion d’ Avocat. Nous 
fçavons de lui-même la méthode qu’il fuivoit 
dans fes plaidoyers: ill’expofe à fon fils Pier- 
re Grotius dans une Lettre qu’il lui écrit, & 
il lui confeille de l’imiter , afin , dit-il , que 
vous ne foyez pas embarraffé par le peu d’or- 
dre de ceux contre qui vous aurez à parler. 
Faites une chofe dont je me fuis bien trou- 
vé : faites la divifion de tout ce qu’on peut 
dire de part & d’autre dans votre caufe ; rap- 
portez tout à certains chefs que vous grave- 
rez 

(<») ÿljtod profeûo fi è re Gretii effet fntnrum , optaffem fnâum : 
4tm» eum , ntn minus quàm adm'.rar fiufindum iltius ingenifpm, 
ïpift. 37f. 

(tj Epift. 380. p. 66 }, (e) Athées Batav*, p. zof. 
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rez dans votre mémoire ; & lorfque votre ad- 
verfaire parlera , ne fongez qu’à l’ordre que 
vous vous êtes fait , & non pas au fien (a). 
Une de fes grandes attentions étoit de ne rien 
dire d’inutile , & de mettre beaucoup d’ordre 
-dans fes plaidoyers ( b ' ). 

Cependant la fonction d’ Avocat ne lui plaî- 
foit pas , quoiqu’il y acquît un honneur in- 
fini. Il explique les caulês des dégoûts que 
cette profdfion lui occalionnoit dans une Let- 
tre à Daniel Heinfius dattée du ai Juillet 
1603. ,, Outre que les procès, dit -il, ne 
„ conviennent guéres à un homme pacifique, 
„ qu’en arrive-t il? de la haine de la part de 
„, ceux contre lefquels on écrit , peu de re- 
„ connoiffance du côté de ceux que l’on dé- 
•„ fend, & très -peu de gloire de la part 
,, du Public. D’ailleurs pendant le tems qu’on 
„ perd en s’appliquant à des choies fi peu 
agréables , combien en pourroit-on appren- 
„ dre de bonnes? Je ferois meilleur philo- 
fophe , moins étranger dans le Grec , plus 
„ au fait des mœurs anciennes , des Poètes 
„ & de la Philologie , (V) ” fi j’avois moins 
l'uivi le Barreau. 

XVII. Ce- 

(a) Ne te aliorum ctn fit fa diâio abritât , eonfîlinm dabo , qttod 
■/Xpert b mi ht profuit. ~ Omnia tjna en utràquc parte in caufh dici 
videntur in lacas d'fîribtie , r/ttos per imagines infigas mémo- 
rise; deinde quicquid adverfarins dixerit , refer non ad ipfitts , fed 
ad tnum ordinem. Epift. 1 1 34 p. ftz. 

(h) §it!od autem omittis inrnia , aut fupervaetta , & eaufe , 
tod dicitnr , jugu'ttm p/tis , prudentia efî Ego ci rei femper e xi- 
mi t fîndui , attod & ex fîriptis mcis forenftbus , ér ex editis poterrs 
cogna fere ; ut cttm dtgçftu laquer cr fcriberemqne. Epiû. 1134. 
S fil- 

(‘J Xfam lises itifîr* , p/t trottant • tièd bomni eiiam diüfn- 
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' XVII. Cependant ce Barreau qu’il traitoit 
d’ingrat, lui procura un avancement conli- 
dérable par- les fuccès brillans qu’il y eut. 
La place d’ Avocat-Général du Fifc de Hol- 
lande & de Zélande vaqua , elle lui fut don- 
née d’un confentenient unanime («). Cet 
emploi eft d’une grande diftinction ,& donne 
beaucoup d’autorité j celui qui en eft revêtu, 
eft chargé de veiller à la tranquillité publi- 
.que, & de lapourfuite du crime. Cefutl’an 
1607 qu’il fut honoré de cette place impor- 
tante. Il la remplit avec une ii grande ré- 
putation (F ) , que les Etats augmentèrent les 
appointemens , & lui promirent une place 
dans la Cour de Hollande (6). 

XVIII. 


tiffmo moleftiam exhibent , & minime conveniunt tant pacato , gua^ 
lia l'nr.t hxc nofira , tnm ojfcufarum a nd adverfarhs plttrimiiafr 
habent , gratis apnd clientes parum , g/oria apnd cateros pœnè dU 
xeram nihil. Vix ergo emerfi , ut panlo plus ejje viderer , quarts 
catcrum vu! gu s togatulornm nofira atatis , idgue aélionibus ali guet % 
gua fatis féliciter fitccefferunt ; ér nifi per has falebras eo effet 
tnitendnm , ut nos guogite effemns in rcpublich , plané fndores iJH 
& vigilia amico ttto périrent : hoc enim tempore guod feribendo ca • 
vexdogue impenditur , gu an tnm rerum benarum difei pot ait , gnas 
tu doces? Effem certè magis panlo philo fophus , paulo minus pere - 
grimes in Gratis , in antiquis vero moribus , in Poétis , guieguid 
ejl Philologis aliquandb verfatior. Hcc cùm cogito , g no me mœrore 
affei putas , gui feis guàm tiberali fum ingenio , guàm mihi dis - 
pliceant art es ilia , gu a ttt maxime non f un t , videntur tamen 
fordida. Epift. 146. du tome II. du Recueil dcBurman, p. 391. 

Î a) Àthcnæ Batavæ, P. 20/. 
b) Vie à la tete de (es Ouvrages. 

(6) Mr. de TZnrigny fuit ici un guide gui P égaré par la brièveté 
avec l agnelle il s’exprime ; mais il ne fe trompe pas feul» Je trouve 
que le célèbre Mr . van Loon dit à peu près la même chofc. C'cft 
À la page 135* du Tome 17 . de fon Hifloire Métal ligne. Il y affnre 
que cinq ans après avoir été fait Fifcal de la Cour de Ho l'an de & 
de Zélande , Grotius fut propefê pour la charge de Confeiller dans 
U Haut Cwfcil j & gui en faveur de fon rare mérité on trouva 
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XVIII. Jean Grotius ne vit pas plutôt fon 
fils Avocat-Général , qu’il longea à le marier: 
il jetta les yeux fur Marie de Reygersberg , 
d’une des premières familles de Zélande, 
dont le père avoit été Bourguemeftre de Veer. 
Ce mariage fe fit dans le mois de Juillet de 
l’an 1608. Le plus grand éloge que nous 
• puiflions faire de cette nouvelle époufe , elfc 
de dire qu’elle étoit digne d’avoir un mari 
tel que Grotius. Il y eut toujours entre eux 
une union parfaite J & Grotius avoit pour 
elle la plus grande eftime ( a ). Cette allian- 
ce donna occafion à un grand nombre de piè- 
ces de vers (JS). Jean Grotius fit l’épithala- 
me de fon fils } Daniel Heinfius compofa à 
\ ce fujet une pièce de vers , qui au jugement 
de Grotius (V) étoit la plus parfaite que l’on 
ô eût 

qu'il confervit en mime tems l'emploi de Fiftal en rehaujfant (es 
gages ér en tes mettant fur le même pied que ceux de fon prédf- 
teffeur. Mais Caspar 'Braadt rapporte le fait d’une autre manière, 
S jufiifie ce qu’il en dit par 1 es Réfolutions même des Etats de 
Hollande. On y voit, qu'au mois de Novembre 1612, Grotius ayant 
effectivement été propofé pour la charge de Confeiller au Haut Lon- 
feil les Etats en firent tsn point de d libération dans leur affemblie 
dès le 26 de ce mois , & conclurent le 21 de Décembre , qu’il étoit 
plus d propos que Grotius fût continué dans l’emploi de Fîfcat , 
qu’on lui augmenteront fa penfion jusqu'à la fomme qu’ avoit eu fon 
frédécejfenr , ér que fi dans la fuite le bien de l'Etat le rendait 
plus née ejf. lire dans le Haut Confeil qu'il ne l’ étoit actuellement' dans 
fa charge , on lui permettrait d’y entrer. Natesc , que dès le com- 
mencement du mais de Février de l’année fuivar.te la ville de Rot- 
terdam ayant fait propofer à Grotius de devenir fon Peufionnaire , 
il accepta dès le 4. Mars ce nouvel emploi', dent fon voyage en An- 
gleterre ÿ quelques autres circonfiances empêchèrent qu’il fût ri* 
vêtu jusqu’au mois de Février 1614. * 

(a) Epift. 423. p. 87 6 . 

(b) Dans les Poèfies de Grotius p. 361. 

(0 Epift. 1*. Qxotii, p. 4. ^ 
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eût encore vue dans ce genre -là. Grotius 
lui-même célébra fes noces en vers Latins qui 
eurent l’approbation de Scaliger , & illestra- 
duilit en Hollandois ; il fit même dans cette 
occafion quelques pièces Françoiiès (ci). 

XIX. Dans le tems de fon mariage il étoit 
occupé d’un ouvrage important , qui ne fut 
rendu public que l’année fuivante 1609 ; il a 
pour titre , Liberté de la mer , ou du droit que 
les Hollandois ont de naviger dans les Indes. 11 
eft dédié à tous les Peuples libres du Monde 
Chrétien , & eft divifé en treize chapitres. 
L’Auteur fait voir dans le premier , que par le 
Droit des Gens la navigation elt permife à tout 
le monde ; dans le fécond , que les Portugais 
n’ont point eu la fouveraineté des pays, fitués 
dans les Indes Orientales , où les Hollandois 
font leur commerce ; dans le troifiéme , que 
la donation d’Alexandre VI. n’a donné aucun 
droit furies Indes aux Portugais ; dans le qua- 
trième , que les Portugais n’avoient point ac- 
quis par le droit de la guerre la fouveraineté 
des Etats avec lefquels les Hollandois com- 1 
merçoient: il montre dans le cinquième cha- 
pitre , que l’Océan qui eft immenfe , eft com- 
mun à tous les hommes } qu’il eft abfurde 
d’imaginer que ceux qui auroient navigé les 
premiers dans une mer , feroient cenlés en 
avoir pris poffefiion ; qu’un vaiffeau qui fend 
les eaux d’une mer, ne donne pas plus de 

droit 

( 4 ) Mnlta qttoqne alla Gailicè ir Hatav'cè Ittfi -, qnt injuve* 
ttmn at virgimtm numibut fnnl : adcè bcni mbit cejjit infant a ntt* 
ira. Epift. iz. p. 4. . 
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droit fur cette mer , qu’il ne laifTe de traces 
de fa route } que d’ailleurs les Portugais ne 
font pas les premiers qui ayent navigé dans 
la Mer des Indes Orientales , puifqu’il y a 
des faits qui démontrent qu’elle n’a pas été 
inconnue, ni aux anciens Efpagnols , ni aux 
Carthaginois , ni même aux Romains. Il eft 
prouvé dans le fixiéme chapitre , que le droit 
de naviger dans cette mer n’appartient point 
exclulivement aux Portugais par la donation 
d’Alexandre VI. puifque la donation ne peut 
point avoir lieu dans les chofes qui n’entrent 
pas dans le commerce , & que d’ailleurs le 
Pape n’eft point le maître de la mer. ' On fait 
voir dans le feptiéme chapitre , que la Mer 
Orientale , ou le droit d’y naviger , ne peut 
point appartenir aux Portugais par preferip- 
tion , puifque la prefeription n’étant que de 
Droit Civil , elle ne peut rien contre le Droit 
Naturel , en vertu duquel la navigation dans 
cette Mer eft permife à tout le monde ; qu’au 
furplus la prefeription n’a point lieu dans les 
chofes qui ne peuvent pas être aliénées , tel- ' 
les que font la Mer , l’ufage de la Mer , & des 
chofes communes à tous les hommes : d’ail- 
leurs que les oppofitions des autres Nations;, 
& leurs navigations dans cette mer auroient 
empêché la prefeription. 11 eft prouvé dans 
Je huitième chapitre , que par le Droit des 
Gens le commerce eft permis de Nation à Na- 
tion, & ne pourroit être interdit fans injus- 
tice. On fait voir dans le neuvième, que le- 
commerce avec les Indiens n’appartient point 
aux Portugais privativement aux autres Na- 
tions , 


X 
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lions , parce qu’ils s’en font emparés les pre- 
miers, puilque le titre de premier occupant 
n’a point lieu dans ce qui n’eft point corpo- 
rel. On prouve dans le dixiéme , que le Pape 
n’a pas pu accorder aux Portugais le com- 
merce exclufif avec les Indiens ; dans le on- 
zième , que le commerce ne leur appartient 
point par prefcription ; dans le douzième , que 
rien n’eft plus injufte que cette prétention 
de commerce exclulif que les Portugais s’at- 
tribuent. L’Auteur finit fon ouvrage par le 
treiziéme chapitre , dans lequel il exhorte les 
Hollandois à continuer le commerce dans les 
Indes , foit pendant la guerre , foit pendant 
la trêve, foit pendant la paix. 

Cet ouvrage fut imprimé à l’infçu de Gro- 
tius , & publié malgré lui («) ; il n’en étoit 
pas extrêmement content (A). ,, Mon inten- 
,, tion étoit bonne , dit-il , dans une lettre à 
s, Camerarius du 2,0 Mai 1637, mais l’ouvra- 
„ ge fe relient de ma trop grande jeunefle.” 
On écrivit contre lui en Efpagne. Il mande 
à fon frère dans une lettre du 1 Avril 1640. 
(0 5? J e fçai qu’il y a déjà du tems qu’on a 
j, fait un livre à Salamanque contre celui que 
,, j’ai fait de la liberté de la mer.; mais l’ou- 
„ vrage a été fupprimé par le Roi d’Efpagne”. 
Il en parut un autre en 1625, à Valladolid; 
(y) il avoit pour titre. De jufio imper io Lufi- 

taiio- 

(<*) Epift. 158. tom. a. Recueil de Eurman, p. 427. 

(i>) Fuit tmm menm opta de rtuiri libéra optimo fcriptim in 
ïr'um anima , ftd xtate juveniti Epift. 767. p. 32.7. 

(c) Epifl, J S , £, [d) J44.. g. 
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tanorum /îftatico. L’Auteur s’appellent Fran : 
çois Séraphin de Freiras. Le fameux Selden 
réfuta en Angleterre dans fon ouvrage Mare 
claufum , feu de dominio maris , le livre de la 
liberté de la mer. Grotius trouvoit que l’ou- 
vrage de l’Auteur Efpagnol n’étoit pas mal 
fait , & méritoit bien qu’on y répondît Ça'). 
Il fut très-content de la politefle avec laquelle 
Selden le traita (b) ; mais quand ces réfuta- 
tions parurent , Grotius étoit fi mécontent 
des Hollandois , qu’il ne crut pas devoir 
employer fon tems pour fervir des ingrats. 
„ Que l’on cherche quelqu’un parmi mes ju- 
„ ges pour répondre à l’Efpagnol , diioit-il 
„ (c) ” : c’étoit une ironie contre leur igno- 
rance. Quant au livre de Selden , Grotius 
n’en fut nullement affeélé } il regardoit pour 
lors cette querelle comme n’y ayant aucun 
intérêt. ,, Je ne me fouviens point ce que 
„ j’ai été, difoit-il, quand je vois que ceux 
,, à qui j’ai rendu de fi grands fervices, ne 
„ fe fouviennent de moi que pour me nuire. 
D’ailleurs il y auroit de la folie d’aller of- 
fenfer les autres Nations , pour faire ma 
cour à ceux qui me traitent continuelle- 
ment en ennemi 00”. Ces fentimens 

' j ^ 

d’une 


n 
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f a) Scrrptum efl fatis diligent , & vtr digntes cm refirtbatur. 
Epift. 144. p. 796. î 

(b) Scldcnnm le ci , in me plané humannm . & fane érudit um* 
Epift. 364 p. 858. 

(c) Stent qui me incitant: ego dico quxrendmn ex Jtxticibns nos- 
tri i aüquem, cui id mnneris delegatur. Epift 14*1. p. 7 $6.-. 

• (d) Qua Winkelitts t>ro libertate maris feribet avebo , nbi prodit - 
r'mt , vider e ut nnus e. vulgo , non ut illi controverfix imtnixtus 
qn< ad me nltrd jam nihil perrinct, Nm memini qws fuerim , 

quand* 
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d’une indifférence qui approchoit de la haine, 
ne lui vinrent qu’après que les Hollandois 
eurent mis tout en ufage pour lui procurer 
les plus grands dégoûts , comme nous le ver- 
rons dans la fuite. 

XX. L’année diaprés la publication du Trai- 
té de la liberté déjà mer, Grotius fit impri- 
mer fon ouvrage De antiquitate .Reipublicœ Ba- 
tavœ. Il eft divile en fept chapitres. L’Auteur 
explique, dans le premier ce que c’eft qu’un 
Gouvernement Ariftocratique $ dans, le fécond 
il fait l’hiftoire des anciens Bataves , dont le 
gouvernement , félon lui , étoit autocratique 
fous le commandement d’un. Chef , à qui l’on 
donnoit quelquefois le nom de Roi. Il ex- 
plique dans le troifiéme l’état de la Répu- 
blique des. Bataves pendant le tems de l’Em- 
pire Romain : fondé fur un paffage de Tacite, 
il prétend qulils étoient alliés & non fujets 
des Romains. Il examine dans le quatrième 
le gouvernement des Bataves après la chûte 
de l’Empire Romain : on ne fait que fort peu 
de chofes de cette Nation depuis cette épo- 
que jufqu’à l’établiffement des Comtes de 
Hollande. L’Auteur traite dans fon cinquiè- 
me chapitre du gouvernement de la Hollande 
du tems des Comtes: le premier qui fut élu 
s’appelloit Diederic de Frife : il fut Comte 
de toute la Nation: il n’étoit point valfal de 

,1’Em- 

qu.indo ne c Mi de quibus optimè fum méritas , mçi nifi ut noceant 
mem'merint. Epift. 383. p. 864. , 

Deinde fiultut fim , fi <£r ali.it arnicas mihi f entes offendam illis 
tlandiens , à cftiibus nihit htfdiüHf nifi immicum expert ns fum, 
ïpift. 384» .P» ?$•}. 
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l’Empire , & , comme dit Philippe de Leide ’J 
il étoit Empereur dans fon Comté: iln’étoit 
pas aufli abfolu qu’un Monarque \ & quoique 
les Hollandois dans l’éleélion de leur Comte 
fuiviffent ordinairement l’ordre de la primo- 
géniture , ils n’établiffoient point de Prince 
qu’ils n’euffent exigé un ferment de lui , par 
lequel il s’engageoit à fe conformer aux loin : 
ainli c’étoit plutôt par le confentement du 
peuple qu’il régnoit , que par le droit de fuc- 
ceflion. Le pouvoir des Comtes étoit borné 
par les Loix , & les impoûtions ont toujours 
dépendu des Etats. L’Auteur dans le fixiéme 
chapitre fait voir que Philippe II. Roi d’Ef- 
pagne, ayant voulu changer la forme du gou- 
vernement , donna occafion à la grande guerre 
qui procura la liberté à la Hollande. Grotius 
explique dans fon feptiéme & dernier chapi- 
tre la forme qui fut établie dans le gouver- 
nement de la Hollande après que les Hollan- 
dois eurent fecoué le joug du Roi d’Efpagne. 
Cet ouvrage eft dédié aux Etats de Hollande 
& de Weftfrize par une Epitre dédicatoire 
dattée de la Haye le 16 Mars 1610. 

■ Les Etats furent très-contens de ce livre ; 
ils en remercièrent l’Auteur (a ) , & lui firent 
un préfent. • Dans la fuite il - fit des notes , 
qui fervoient de preuves à divers faits avan- 
cés dans cet ouvrage (b): elles lui furent en- 
levées avec fes autres papiers lorfqu’il fut ar- 
rêté ; mais les Elzeviers ayant voulu donneE 
une nouvelle édition de l’antiquité de la Re- 

publi- 

(«*) Apologétique c. i. (*) Epift. 107. p. 78/. 
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publique des Bataves, & en ayant informé 
Grotius , il fe donna des mouvemens pour le 
les faire rendre: on les trouve àlafmdel’E- 
dition des Elzeviers. Son amour pour fa pa* 
trie lui a fait avancer dans cet ouvrage plu- 
sieurs chofes , qu’il eft convenu dans la fuite 
des tems être peu exactes (a ) , entr’ autres cel- 
le-ci , que les Bataves avoient toujours été li- 
bres , & n’avoient point été fournis aux an- 
ciens François (F). 

Dans le tems qu’on imprimoit cet ouvra- 
ge , Grotius & fon père qui étoit dans l’ufa- 
ge de partager avec lui les travaux , le tra- 
duifirent en Hollandois (c). 

XXI. Elie Oldenbarnevelt , frère du Grand- 
Penfionnaire de Hollande , & lui-même Pen- 
lionnaire de Rotterdam, étant mort l’an 1613. 
la ville de Rotterdam olFrit cette place im- 
portante à Grotius, dont le nom étoit ft cé- 
lèbre , que les étrangers cherchoient à l’atti- 
rer chez eux , en lui offrant des honneurs & 
des polies avantageux, qu’il refufa par amour 
pour fa patrie (d). Il fut quelque tems fans 
le rendre aux délirs de Rotterdam; la fer- 
mentation qui régnoit dans les efprits , lui 
faifoit prévoir que bientôt il y auroit de grands 
mouvemens dans la République : cette con- 

lidé- 


00 c:< antlqmtate Reipublicac Hatavae objiciun - 

tnr ea nolo tncri anima ; exccjji enhn m ad uni fituiio in eam Rem - 
■public anfftn quïl verfabar , e?- limita taiia ne ta s in nabis decoquit . 
Epilh 636 . p. 947 . 

{b) Grotii mânes, Conringius , Pops, p. 947 . 

(c) A nti quittas Reipublicac Batavae , jam tnm tùm cdcrctur t 
*Batavico , id eji fuo fermone verfa eft , partira optimi par entis mt x 
ttt femper folcbat , fnblcvantis operh . Epift, 66 2 . p , 034 , 

(d) Apülog. C. 19 , 

Tome L G; 


-> 
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fidération l’engagea à exiger de Meffieurs de 
Rotterdam , que jamais il ne feroit dépoifé- 
, dé de fa place de Penfionnaire (7) j & en 
conféquence de la promeffe qu’ils lui en fi- 
rent , il accepta cet emploi qui lui donna en- 
trée aux Etats d’Hollande & enfuite chez les 
Etats-Généraux (a). (8) 

Jufqu’ alors Grotius n’avoit eu qu’une fai- 
ble liailon avec le Grand-Penüonnaire (£). De- 
puis ce tems il fe lia intimement avec lui ; 6c 
ce fut avec d’autant plus de plaifir , qu’il é- 
toit fort aife de profiter des avis d’un hom- 
me qui avoit tant d’expérience , qui avoit é- 
té lui-même neuf ans Penfionnaire de Rotter- 
dam (Y) & plus de trente ans Grand-Pen- 
fionnaire de Hollande , dans lequel emploi il 
avoit rendu les fervices les plus elfentiels à 
fa patrie , & qui étoit célébré par plulieurs 
ambalfades , & par la plus grande réputation 
de prudence &. d’habileté , reconnues non 
feulement en Hollande , mais dans tous les 
pays étrangers. La 

(7) Tirandt ne dit rien de cette particularité , mais la. Commis - 
fion de Grotius porte qu'il fera confervé & maintenu dans le Pen 
fionnariat anfji longtems qu'il le voudra. * 

( a ) Sed & pars cram confcffrts Curatorum Reiptiblîcac. Apo- 
logétique , C. 19. p. 384 ÿui velut vicariam Ordinum Hollai:- 
diae poteftatcm exercent , eorumqne nominc & fœderatorum con~ 
ventnm freqnentare fient, Grorii nianes. . 

(8) Les Pcnftonnaires des villes de Hollande n'ont féance que 
dans l'Affemblée des Etats de là Province. Jls n'entrent dans 
l' A Jf emblée des Etats-Généraux que lorsqu'il s'y fait quelque Df- 
fut a ci ^n extraordinaire , dont quelqu'un d'entr eux fait partie, Mais 
somme il paroi t que Grotius eut féance dans le Collège des Conf ciller s 
Députés de la Province , quoique Penfionnaire d'une Ville , ce qui 
n'rft pas ordinaire , cela même lui onvroit l'accès A l 3 Affcmbtéâ de 
££,. HH. PP. on fi gent toujours quelque-uns des Membres de ce 
Collège, C*efi apparemment ce que Mr . de 'Unrigny a voulu dire* 

Àjpol, c. 20, (c) Ep. 83 , p. 37, 
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La grande union qui régnoit entr’eux ,’ 
donna occafion à un bruit qui fe répandit, 
que le Grand-Penfionnaire qui connoifloit 
tout le mérite de Grotius, & qui l’aimoit, 
fongeoit à prendre des mefures pour qu’il fût 
Grand-Penlionnaire Nous fçavons de Grotius 
lui-même cette particularité , Ça) & il allure 
qu’il n’avoit jamais défiré cette grande pla- 
ce , d’autant plus que fa fanté n’étoit pas 
pour lors allez forte pour qu’il pût en rem- 
plir toutes les fonctions, qui font en très- 
grand nombre. Car c’eft par le Grand-Pen- 
lionnaire que les Etats voient , entendent & 
agiflent j & quoiqu’il foit fans voix délibé- 
rative & le dernier en rang, c’eft lui qui a 
le plus de crédit Çb). Il eft chargé des pour- 
fuites , reçoit les dépêches , & y répond ; il 
eft comme le Procureur-Général des Etats. 
Avant que d’être appellé Grand-Penlionnai- 
re , on le nommoit l’Avocat des Etats. 

XXII. Il y avoit pour lors une grande’dif- 
pute entre les Anglois & les Hollandois fur 
la pèche dans la Mer Septentrionale. Deux 
navires partis d’Amfterdam avoient été en 
Groenlande pour y pêcher des Walrus (Y). 
C’eft un animal marin qui eft plus gros qu’un 
bœuf ; il a le mufle d’un lion , la peau char- 
gée de poil , quatre pieds , & deux grandes 
dents qui lui fortent de la mâchoire d’en haut, 
defcendant en bas , plates , dures & li blan- 
ches 

(4) Apol. c. 19 p. 384. 

(b) Petiffon Hift. de Louis XIV. t. 1 > p, 287, 

(0 Mcicuxe Rancis an. 1612 . p. p. 

C a 
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'ches qu’elles ne cèdent ni en blancheur ni 
en valeur à celles de l’Eléphant. On prétend 
même qu’elles font plus ellimées: car outre 
qu’elles font de la dernière blancheur, Çaj 
elles ne font pas fujettes à jaunir. Il arriva 
que ces deux navires d’Amfterdam (bj après 
avoir déjà pris vingt-deux Walrus, furent ren- 
contrés par des vaifleaux Anglois qui alloient 
en Mofcovie, & qui les attaquèrent , en leur 
demandant s’ils avoient permilïïon du Roi de 
la Grande-Bretagne pour venir pêcher en 
Groenlande. Les Hollandois répondirent que 
la mer étoit libre , & qu’ils avoient leurs paf- 
feports du Comte Maurice leur Stathouder. 
Cela n’eft pas fuflifant, dirent les Anglois; (c) 
& pour vous apprendre que cette mer efl au Roi 
notre maître , baillez - nous J 1 amitié maintenant 
les walrus que vous avez pris , vos nacelles , vos 
rets â? tous vos injlnnnens , (ir.on nous vous con- 
fonderons à coups de canon. Les deux navires 
Hollandois n’étant pas en état deréfifter, fe 
virent contraints d’obéir ; ils revinrent à Ara- 
Iterdam , & firent leur rapport. L’affaire fut 
portée aux Etats : il fut réfolu que Grotius 
.qui avoit déjà é.crit fur cette matière , & qui 
etoit au fait plus que perfonne , iroit en An- 
gleterre demander juftice ; mais , dit le Mer- 
cure François, il trouva ce vieux proverbe 
véritable , que qui ejl le plus fort , eîi le maî- 
tre de la mer ; que telles gens ne prennent' ja- 
mais 

{a) Spe&acLe de U Nature, u i. p. 307. 

(b) Merc* Franc. an. 1613. p. 180. 
j Ce font les propos tçrme? du Mercure François. * 
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tuais •pour rendre , tellement qu’il ti’en eut (T au- 
tre raifon. 

Ce refus de juftice de la part des Anglois 
détermina les Hollandois à n’aller plus à l’a- 
venir qu’en force en Groenlande , afin d’être 
en état de fe venger des Anglois, ou du moins 
de n’avoir rien à craindre d’eux. • 

Cette difculfion eut des fuites ; & pour 
prévenir les actes d’holèilité *& fçavoir à quoi 
l’on devoit s’en tenir, il y eut l’an 1615(0) 
une conférence entre des Commiffaires An- 
glois &. des Commiffaires Hollandois , dans 
laquelle il fut principalement queftion de la 
Pêche de la baleine: Grotius fut l’un des 

Commiffaires de la Province de Hollande. H 

• 

fait l’Hiftoire de cette conférence dans une 
Lettre (F) qu’il écrivit à du Maurier datée 
du 5 Juin 1615 de Rotterdam. 11 lui mar- 
que que les Commiffaires Hollandois rédui- 
firent les Anglois au filence , & qu’ils leur 
montrèrent que ni la terre de Groenlande , ni 
la mer ne leur appartenoit , & qu’on ne pou- 
voit ôter aux Hollandois la liberté d’y nSvi-( 
ger ni de pêcher les baleines, dont.perfon-; 
ne n’avoit droit de s’attribuer la propriété ; 
que la terre ne leur appartenoit pas , puis- 
qu’avant l’année 1596 nul mortel n’y étoit 
entré; que des Hollandois lu découvrirent 
cette année , & lui donnèrent l.e nom qu’el- 
le a encore , comme on le voit dans tous les 
Géographes moderhes, les Sphères & les> 

Car- 

• - • 

( a ) Bibt. Univer. T. I. p, 122» - - 

ib\ Epift. Jÿ. p. 15. 
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Cartes. Les Anglois voulurent répondre 
que Hugues Villougby l’avoit découverte 
en 1553. Mais les Hollandois firent voir par 
le Journal même de ce voyage , qu’étant 
parti de. la Finlande , il aborda à File qui. 
porte fon nom , qui eft fort éloignée de la 
Groenlande ; qu’il étoit. mort de faim & de 
froid avec tous fes compagnons fur les côtes 
de la Laponie', où quelques Lapons le trou- 
vèrent au retour de l’Eté , & d’où l’on por- 
ta leurs Journaux en Angleterre. Les Anglois 
ne fçachant que répondre , dirent que c’étoit 
faire une grande injure à leur Maître, de lui 
contefter un droit dont il avoit jufqu’alors 
joui plaifiblement } qu’il étoit porté dans leurs 
inftruélions de ne point avoir de conférence 
avec les Hollandois, à moins qu’ils ne con- 
vinffent que la Groenlande appartenoit à l’An- 
gleterre.. Ce qu’il y a deplaifant, continue 
•Grotius, c’eft qu’ils ajoûtoient qu’ils n’avoient 
.pas pour lors leurs titres , mais qu’ils les fe- 
xoient voir à Caron Agent d’Hollande en 
Angleterre, & qu’ils fe flattoient que dès 
qu’il les auroit vus il fe rendroit. Ils aiment, 
mieux, dit-il en finiffant, avoir affaire avec 
lui que de difputer avec nous , parce que , 
comme ils l’ont déjà fait, ils prendront fon 
filence pour une viétoire. 

XXIII. Si Grotius n’eut pas fujet d’être 
content de la bonne foi & de la juftice du 
Miniftére Anglois dans fa négociation au fu- 
jet de la Pêche, il eut lieu du moins- d’être 
latisfait de la politefle du Roi Jaques I. qui , . 

com- • 
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comme Cafaubon nous l’apprend Qa ') , étoit 
enchanté de la converfation de Grotius , & 
lui lit le plus gracieux accueil. Mais le plus' 
grand agrément qu’il eut dans fon voyage , 
ce fut de contracter la plus parfaite amitié 
avec le célébré Cafaubon. Ils fe connoif- 
foient déjà de réputation , & s’eftimoient 
beaucoup. Ils étoient faits pour être intimes 
amis ; ils réuniffoient tous deux la plus pro- 
fonde érudition avec la probité la plus parfai- 
te. Ils avoient encore une autre fympatie , qui' 
contribua à relferrer les nœuds de cette gran i 
de union; ils deûroient tous deux avec la 
plus grande ardeur de voir réunir tous les 
Chrétiens fous une môme foi, & ils ne de- 
mandoient pas mieux que de travailler à ce 1 
grand ouvrage. Ils ont lailfé des témoigna- 
ges de la fatisfaclion qu’ils ont eue de fe con- 
noître. ,, Pour moi, dit Grotius dans une 
Lettre à Jean Fridéric Gronovius ( [b ) , je 
„ compte entre les plus grands bonheurs de' 
,, ma vie d’avoir été aimé par un homme 
,, auffi illuftre par fa piété, par fa probité * 
j, par fa candeur , que par fon immenfeéru- 
„ dition; c’étoient ou fes conféils , ou ceux 
„ des gens qu’il approuvoit, qui m’ont di* 
„ rigé dans les tems les plus difficiles;- 
,, Je ne refpeétois pas moins, dit-il dans 
,, une autre Lettre (Y) , fa franchife & fa 
„ probité, que fa rare érudition. Ses Let- 
„ très prouvent allez combien il avoit d’a- 
„ mitié pour moi. Ef* 

(a) Miré Grotîi fcrmonlbus drieflatus. Epift. 897. p. ^36. 

(*■} Epift. 1168. p. jjo. (c) Epift. i&j.. p. 809. 
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Effectivement en les lifant on voit les té- 
moignages de la plus profonde eftime pour 
Grotius. 11 écrit ainû à Daniel Heinfius le 
, 13 Avril 1613. „ Je(V)me porte bien, &ie 

,, ne fçauroistrop vanter mon bonheur d’être 
5 , en grande liailon avec un auffi grand hom- 
,, me que Grotius. O l’homme admirable ! Je 
„ le fçavois déjà ; mais, pour bien comr- 
,, prendre jufqu’où va l’excellence de fou 
„ divin génie, il faut le voir & l’entendre. 
„ La probité habite fur l'on vil'age : fes diL 
,, cours font tout autant de preuves de fa 
5 , fcience profonde & de fa piété lincére } 
„ ne croyez pas que j’aye été le l’eul à l’ad- 
„ mirer: tous les Sçavans & les Gens de bien 
„ qui l’ont connu, perdent de même que 
„ moi, & fur-tout le Roi. 

Cafaubon écrivit le 20 Avril 1613 au 
Préfident de Thou (/;), pour lui faire part 
de la joie qu’il avoit d’avoir vu Grotius. 
„ Je ne veux pas, dit-il, que vous ignoriez 
„ que j’ai vu ici Hugue Grotius j c’eft un 
; 5 , homme d’une probité & d’une doétrine ad- 
mirables”. Ils eurent de longs entretiens 
fur la Religion. Cafaubon fouhaitoit ardem- 
ment 

1 U) Scito initier me vaiere , ir eo quod confuetudiuemaxbnî vîtt 
Uugonts Grottî interdùm frttar , felicitatem meam fatis praedicare 
rien pojfe. O v'rttin admirabilem ! Equidem fcivi hoc etiarn ante i 
fed praefiantiam divini ïllins ingenii ricmo fatis capiet , nifi a ni 
vultnm praefentis vidcrit , ir fcrmones loqucntis audierit. In vttf- 
tti probitas habitat ; fermants doftrinac exquifitijjimac ir pietatis 
Jinctriffimae fient indices ; ncc putes [oltem me ejfe illius vin admi- 
ratione captum : omnes docli ir pii , quitus ille r.otuit , Jimiliser, 
funt ad fcdli ; R ex ipfi cumprimis. Epift. 88l. P. fïÿs 
(b) Ipifl. 883. p. «Z, 
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ment la réunion des Proteftarts avec les Ca- 
tholiques (*);• il y auroit même travaillé, 
s’il fût relté plus longtems en France C’eft 
lui-même qui l’avoit dit à Defcordes, &Def- 
cordes le répéta à Grotius. Il refpecloit fore 
les fentimens de l’ancienne Eglife Çb ') , & il 
étoit perfuadé que les Catholiques-Romains 
penfoient plus fainement que les Miniftres 
de Charenton. Grotius & lui s’étoient déjfc 
fait part de leurs idées avant ce voyage d’An- 
gleterre : car Cafaubon félicite Grotius dès 
le 8 Janvier 1612. (c), fur ce qu’il ne défi-- 
roit que la paix & la réunion , & il fit part? 
au Roi d’Angleterre (/) des penfées de Gro-* 
tius. Jaques I. les approuva. On voit que* 
dès ce tems-là Grotius étoit perfuadé qu’on 
avoit eu tort de s’éloigner de la difeipline ÔC- 
de la forme de l’ancienne Eglife : Cafaubon 1 
penfoit de même , & fa Lettre à Mr. de Thou.’ 
eft une preuve démonllrative , que ces deux:' 
excellens Hommes s’accordoient parfaitement 
fur les matières de Religion (Y). ,, Je l’efti-- 
„ me encore beaucoup, dit-il, à caufe de ! 

les autres vertus: car il penle docilement- 
„ fur les queftious qui font l’objet des dif~- 
„ putes actuelles fur la Religion } & quant- 
,, au refpect pour l’Antiquité il penfe de: 

„mê- : 

(a) Epift. Grotii 610. p. 939,- 

(b) Epift. Grotii 613. p. 940' 

(c) Epift Cafaub. 769 p. 447. 

(d) Epift. 772. &c 775-. cft Calàubon, Février 161 

(() Stent ali ne virtutes propter qteas tUnm P t ter h etiam facto - 5 
na-m de hodiernis contcntionibus datif & piè jttdicat ; & ta 

ratkni dntiqifUAtH c ma Vu fentU,qni oj'tmi fmtïmti Epift r .r3ïi* 

G 5> 
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’ 9 , même que ceux qui penfent le mieux’. 

La. dernière Lettre que nous ayons de Ca— 
faubon à Grotius ,. renferme en peu de mots 
tous ces fentimens (æ), „ Je prie Dieu de 
„ tout mon cœur , qu’il vous conferve , très- 
„ grand Homme; &. tant que je vivrai, j’au- 
3, rai pour vous toute la vénération poflible, 
,, tant je fuis enchanté de. votre piété , de 
,, votre probité , & de votre admirable doc- 
3, trine.. 

XXIV. Grotius à fon retour d’Angleterre, 
fe trouva un jour à une Alfemblée des Etats 
de Hollande & de Weftfrife, dans laquelle, 
on agita une queftion importante. Les Etats ■ 
avoient donné des commiffions à plufieurs 
Armateurs, dont quelques-uns avoient fait, 
des prifes fur les propres amis de la Répu- 
blique , après quoi quittant le pays , ils cou- 
roient les mers fans vouloir revenir quoiqu’on 
• les en fommât. Quelques gens de Poméra- 
nie qui avoient été maltraités par ces Cor— 
fàires, demandèrent juftice aux Etats: il fut. 
donc queftion de fçavoir fi les Etats étoient. 
xefponfables du fait de ces Armateurs, foit 
pour avoir employé à leur fervice de malhon- 
nêtes gens ,, foit pour ne s’être pas fait don- 
ner caution en leur accordant des commif- 
fions.. On demanda le fentiment de Grotius:, 
fon avis fût que les Etats n’étoient tenus à 
autre chofe qu’à punir. les coupables, ou à. 

les 

(a) Detim fnpplex veneror ut te fervet , vir maxime v tjnem 
dum vivant) fnmma obfervautia femper fum cuit nr as , ita me et* 
f truut pietas , probitas & admiranda tua dottr\na % Epift* 890. . 
à-Oxfort te 16 Mai 1613. 
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lès livrer , fi on pouvoit les trouver, & à fai- 
re d’ailleurs juftice à ceux à qui ces Pirates 
avoient fait tort , fur les biens mêmes de ces 
Pirates.- Il nous a ; appris lui-même (a) fur 
quoi il s’étoit fondé. Les Etats, difoit-il, 
n’ont pas été la caufe de ces injuftes pirate- 
ries , & ils n’y ont aucune part ; bien loin 
de-là, ils ont défendu par des Ordonnances' 
expreffes de faire aucun mal à ceux qui font 
nos amis. Ils n’étoient obligés en aucune 
manière d’exiger caution des Armateurs ,> 
puifqu’ils pouvoient fans donner aucune com~; 
miifion exprelfe , permettre à tous leurs fu-/ 
jets de piller l’ennemi , comme cela s’eft pra- 
tiqué autrefois; & la permilïïon qu’ils ont- 
accordée à ces Armateurs, n’a pas étécaufe- 
du dommage que ceux ci ont caufé à nos Al- 
liés, puifque tout particulier peut même fans • 
une telle permiflion armer des vailfeaux & re- 
mettre en mer. Il n’étoit pas poffible d’ailleurs ; 
de prévoir que ces Armateurs duffent être des- 
fripons , & il n’y a pas moyen de prendre de-' 
fi bonnes précautions qu’on ne le ferve ja- 
mais que d’honnêtes gens. Lorfque les trou- 
pes d’un Prince , foit par mer ou par terre,, 
ont contre fes ordres fait quelque tort à fes; 
amis, iL n’en elt pas refponfable, comme il i 
paroît par ce qui a été reconnu en France < 5 c- 
en Angleterre. Si l’on ell refponfable du fait- 
des perfonnes que l’on a à -fan fervicelorsmê-- 
me qu’on n’y a contribué en rien -par fa fait- - 
te , ce n’eft pas félon le Droit des Gens dont - 

iil 

(*>) De Jure bclli fit pacis , L. a. c. 17. n, zn, ■ 
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il s’agit dans cette queftion, mais félon le* 
Droit Civil} & cette régie même du Droit 
Civil n’ell pas générale. 

Cet avis fervit de décifion aux Etats. 

XXV. La multitude d’affaires dont Grotius 
étoit accablé , les voyages continuels qu’il é.- 
‘ toit dans la néceffité de faire , l’occupoient 
à un point qu’il ne lui relloit aucun tems 
pour l’étude des Belles - Lettres Ça). Au mi- 
lieu de toutes fes occupations , du Maurier 
Ambalfadeur de France en Hollande , fon a- 
mi particulier, le pria de vouloir bien le gui- 
der dans le projet qu’il avoit formé de s’initrui- 
re. Grotius lui fit une réponfe datée de Rot- 
terdam le 12 Mai 1615 (Z») , que nous extrai- 
rons ici d’autant plus volontiers, qu’elle peut 
avoir quelque utilité pour ceux qui dans un 
âge mùr forment le delfein de vouloir culti- 
ver leur efprit. 

. Il abrégea le plus qu’il put- fa méthode , 
parce qu'il avoit égard à l’âge, aux dignités 
de aux affaires de du Maurier. 11 veut qu’il 
commence par la Logique , non point par 
celle d’Ariftote qui elt trop longue , & où 
il y a plufieurs chofes inutiles : il fuffit de 
lire un abrégé ,, comme celui de du Moulin , 
qui étoit le plus eftimé pour ce tems - là. 
,, Mais il faut que celui qui vous aidera , 
•,, dit-il , life ce qu’on a écrit de mieux fur 
,, ce fujet, & vous falfe part de ce qu’il aura 

trouvé de plus remarquable } une heure ou 

• ,, deux 

* 

(a) Epift. 88. p. 37. Epift, z. p. 7*1. Epift. il. p. 7//. 

(t) Epift. 74. p. 17. . ' ' . 
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^ deux employées de cette façon, peuvent 
„ apprendre bien des choies utiles”. Il veut 
que cette même méthode foit fuivie à l’égard 
des autres Sciences , & même des Livres ; 
c’eft-à-dire , que celui fous qui du Maurier 
étudiera , life les meilleurs Auteurs fur chru- 
que matière , & en extraie l’elTentiel pour 
le lui répéter. Après la Logique il conleille 
d’étudier la Phyfique , fur laquelle il ne veut 
pas qu’on s’étende trop ; il recommande quel- 
que abrégé court & clair:, il ne fe reifouver 
noit pour lors que de Jacchæus. Il croit que 
comme dans la Logique les régies des Syllo- 
gismes font ce qui demande le plus d’atten- 
.tion , aufli ce qu’iJ^a de plus important dans 
la Phyfique , c’êflHexameu de la nature de 
l’Ame & de les tondions fpirituelles. Après 
la Phyfique, il confeille d’aller à la Métaphy- 
fique , dont on peut prendre quelque tein- 
ture dans le Livre de Timplerus , qui n’eft 
•ni long ni obfcur. C’eft dans Aritlote qu’il 
faut commencer par étudier la Morale ; fes 
Livres à Nicomaque font ce qu’il a fait de 
mieux. ,, Il faut que votre Lecteur, dit-il, 
,, vous rende en abrégé ce que les plus har 
,, biles Interprètes ont écrit. Il ett auili né? 
„ ceilaire de fçavoirles divers fentimens de 
„ toutes les différentes Sectes de Philofophes; 
„ car fans cette connoill’ance oneit fortem- 
„ barrafle dans la lecture des Anciens , & 
„ on en tire peu d’utilité”. Pour fe délaflèr 
de cette étude qui elt fort férieufe , on peut 
y joindre la lecture de divers autres Livres 
courts & agréables qui y ont rapport , com- 
i C 7 me. 
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me l’Eccléfiaftique , la Sageffe , Théognis 
Phocilide , les Vers Dorés attribués à Pitha- 
gore , le Manuel d’Epiététe , Hiéroclès , & les 
Commentaires d’Arrien. Il ne faut pas ou- 
blier le Livre des Caraétéres de Théophrafte.- 
On peut aufli faire ufage de ce qu’il y a de 
morale dans les Poètes, de quelques Tragé- 
dies choifies d’Euripide , des Comédies de- 
Térence, des Epitres d’Horace: les jeunes- 
gens & les hommes d’un âge mûr admirent - 
différentes chofes- dans ces écrits; Ta beauté' 
du ftyle plaît aux premiers , les autres ap- 
prennent à y connoître l’homme. On peut- 
ajoûter à ces Ouvrages les Offices de Cicé- 
ron , ouvrage qui n’eft ^jraflez eftimé pré- 
cifément, parce qu’il elapitre les mains de 
tout le monde ; quelques Epitres de Senéque, 
les Tragédies qui portent ce nom , & quel- 
ques Opufcules de Plutarque.- Après avoir 
lü les Politiques d’Ariftote , il faut lire l’ex-- 
cellent extrait de Polibe fur les Républiques,* 
les Harangues de Mécénas & d’Agrippa de- 
vant Augufte qui font dans Dion, l’Epitre de 
Sallufte à Céfar. - Il faudra auffi y joindre la • 
lecture des Vies que Plutarque fait de Péri- 
clès , de Caton , des Graeques , de Démof- 
théne & de Cicéron; on pourroit auffi tirer- 
un grand profit des Lettres de Cicéron à At- 
ticus , fi elles étoient interprétées par quel- 
qu’un qui fût très au fait de l’Hiftoire Ro- 
maine de ce tems-là. 

Ce fera pour lors qu’il faudra lire la Rhé- 
torique d’Ariftote : car , comme l’a bien re- 
marqué ce grand homme qui polfédoit émi- 
nent- 
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iietnment toutes les Sciences & tous les Arts, 
c’eft dans la Morale & dans la Politique qu’il 
fautpuifer les argumens avec lefquels on veut 
convaincre lès hommes ; c’eft r à - dire , qu’il 
n’eft pas poflible d’être folidement éloquent, , 
que l’on ne foit. très-éclairé. Pour mieux fen- 
tir l’ufage des préceptes , il feroit bon de lire-* 
avec attention quelques Oraifons de Démof- 
théne & de Cicéron , fur-tout celles qui ont 
rapport aux Affaires Publiques , telles que font : • 
les Philippiques , les Olinthiaques , la Haran- 
gue Pro Lege Maniliâ , celle contre les Loix . 
Agraires , & quelques autres. Après ces lec- 
tures il faut s’appliquer au Droit Public 
c’elt-à-dire , étudier les diverl'es fortes de 
Gouvernement , les conventions des Peuples 
entr’eux , enfin tout ce qui regarde le Droit 
de la Guerre & de la Paix. Les Livres de 
Platon & de Cicéron fur les Loix peuvent 
apprendre , comment il faut déduire de *la 
Morale les principes de ce Droit ; on ne Te 
repentira pas de lire, ou du moins de par- 
courir la fécondé de St. Thomas d’Aquin , , 
fur-tout les queftions où il traite de la Juftice 
& des Loix; les Pandeéles, fur-tout le pre- 
mier & le dernier Livre , le premier Livre 
du Code Juftinien , & les trois derniers Li- 
vres apprendront l’ufage qu’il faut faire de. 
ces principes. Les Jurifconfultes qui ont le 
mieux traité les- queftions qui regardent le 
Droit des Gens & le Droit Public, font Vas-- 
quès, Hotoman & Gentilis. Après avoir ac- 
quis toutes ces connoiffances , l’étude de 
l’Hiftoire fera extrêmement utile par l’appli- 

ca- 
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cation que l’on peut faire des exemples aux 
préceptes. Il faut commencer l’Hiftoire par 
un abrégé de l’Hiftoire Univerfelle , comme 
Juftin, Florus l’Abbréviateur de Tite-Live : 
c’eft fon goût au refte qu’il faut fuivre dans' 
la lecture de l’Hiftoire ; car quoiqu’il n’y en 
ait point qui n’ayent de grandes utilités , on 
retient mieux celles qu’on lit avec plaifir. 
En général il ne faut pas commencer par les 
plus anciennes, mais par celles qui étant plus 
voilines de nous , ont plus de rapport avec 
ce que nous fçavons déjà : on remontera en- 
fuite à ce qui eft plus éloigné. Il eft bon de 
.remarquer, qu’il y a plus à profiter dans la 
lecture des Auteurs * Grecs qui ont écrit 
PHiftoire Romaine , que dans celle des His- 
toriens Latins qui ont travaillé fur le même 
1 u j e t , parce que les Etrangers font plus d’at- 
tention aux- mœurs & aux ufages publics que 
les gens du pays. 

*Mr. du Maurier reçut cette Lettre avec 
une grande fatisfaétion , il en laiflfa prendre 
des copies; & elle fut imprimée par les El- 
zeviers l’an 1637, dans un Recueil de diver- 
les méthodes pour étudier, qui a pour titre. 
De omni généré ftudiorum récit inftituendo. 

■ Grotius a alluré (et) qu’on l’avoit donnée 
au Public , fans lui avoir demandé fon. con- 
tentement. 

, * 

(>0 Epift. 740. -p. 97 6. 


Fin du premier Livre. ■ 
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LIVRE SECOND. 

t 

N Ous n’avons presque vu jufqu’à préfent 
Grotius que comme Homme de Lettres} ^ 
nous l’allons voir préfentement entrer dans 
la connoiffance des affaires de la République, 
ne s’occuper qu’à rétablir le .calme dans fa 
Patrie , & ne tirer d’autre fruit de fes inten- 
tions pacifiques qu’une captivité qui , félon 
toutes les apparences , auroit été éternelle , 
fi l’ingénieufe amitié de fa femme n’eût eu 
î’adreffe de l’en tirer. Mais comme ces évér 
nemens eurent pour principe les difputes fur 
la Grâce & fur la Prédeftination , quiétoient 
très-animées dans les Provinces - Unies , il 
faut reprendre les chofes d’un peu plus haut. 

I. Dès l’an 1608, dans le tems que la trêve . 
entre les Efpagnols & les Provinces - Unies 
fe négocioit , Arminius , célébré Profefl'eur 
dans l’Univerüté de Leyde , s’éloignant des 
ientimens rigides de Calvin, enfeign a publi- 
quement (ay que Dieu après avoir prévu, le 
•péché d’Adam , avoit réfolu d’envoyer fon 
Fils unique fur la Terre pour racheter le 
Genre-humain } qu’il avoit deltiné des grâ- 
ces (b') pour que tous ceux à qui la Loi fe- 
roit prêchée , puffent croire s’ils le voi> 
loient , & perfévérer dans la grâce } que cette 
grâce, -qui étoit offerte aux hommes, étoitde 

. - - tel- 

• 

♦ 

: • 

(-») Hift. Belg. Gtotii , L. 17. Le Vaflbt, T. I. p. «r- ; 

(b) Vie d’£piffi*pius pat Limbotch, p. > • 
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telle nature , que non feulement ils pouvoient 
y réfifter , mais que fouvent ils y réfi- 
itoient $ & que Dieu n’avoit prédeftiné ou 
reprouvé que ceux qu’il avoit prévus devoir 
„ être dociles ou rebelles à la grâce qui leur 
feroit offerte. 

Gomar, autre Profeffeur dans l’Univerfité 
de Leyde , s’éleva vivement contre cette 
doctrine : il foutint que Dieu avoit prédeftiné 
par un decret éternel & irrévocable , les uns 
à la vie éternelle , & les autres à la mort éter- 
nelle , fans avoir égard à leurs aétions } & que 
la grâce qui étoit donnée aux élus étoit fi 
puiüante, qu’ils ne pouvoient pas y réfifter 
enfin que Jéfus-Chrift n’étoit pas mort pour 
les reprouvés. 

La doétrine d’Ar minius étoit directement 
oppofée à celle de Calvin , aulfi trouva-t-elle 
de très-grandes oppofitions. 11 fut dénoncé 
au Synode de Rotterdam , où le parti de Gq- 
mar fe trouva le plus fort. 

Arminius qui fçavoit que les Magiftrats lui 
étoient aufli favorables que les Eccléfiaftiques 
& les Profeffeurs lui étoient contraires , pré- 
fenta une requête aux Etats de Hollande & 
de Weftfrife , pour demander que le Grand 
Confeil prît connoiffance de cette dispute. 
Ses adverfaires prétendirent qu’une contefta- 
tion Théologique ne devoit être jugée que 
dans une Afiemblée Eccléfiaftique : cependant 
la requête d’ Arminius fut admife ; & Gomar 
fe vit obligé de paroître avec lui devant les* 
Magiftrats , qui promirent de faire bientôt ju- 
ger. cette conteftation dans uif Synode : en 

atten: 
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attendant , (a) ils défendirent de rien avan- 
cer de contraire aux Livres Sacrés , aux Con- 
felfions de Foi & au Catéchisme. Le Grand 
Confeil rendit compte aux Etats , que dans 
toutes ces disputes il ne s’agiffoit que de 

? ueltions obfcures touchant, la Grâce & la 
rédeftination. 

Barnevelt ayant dit qu’il remercioit Dieu 
de ce qu’il n’étoit pas queftion des points fon- 
damentaux de la Religion , Gomar qui étoit 
préfent , après avoir obtenu la permilfion de 
parler, dit entr’ autres chofes , qu’il feroit bien, 
fâché de paroître devant Dieu avec les fenti- 
mens d’Arminius. 

Les difputes continuant toujours avec ai- 
greur , les Etats de Hollande ordonnèrent l’an 
i6n aux principaux Miniftres des deux par- 
tis de comparoître devant eux. Ils vinrent au - 
nombre de douze , fix Arminiens & fix Go- 
mariltes : ils difputérent devant les Etats lur 
la Prédeftination , fur la mort de J. C. fur la' 
nécelfité & la nature de la Grâce, & fur la 
perfévérance. Les Etats , après les avoir en- 
tendus , ne voulurent rien décider (£).: ils 
fe contentèrent de leur recommander à tous 
de vivre en paix; mais il arriva de cette con- 
férence ce que l’on voit dans toutes les dis- 
putes , & fur-tout dans celles où la Religion: 
eft intérelfée : les efprits en furent plus échauf- 
fés & plus aigris. 

Arminius étoit mort le 19 Octobre 1609,'. 

quel : 

(a) Epift. Gror. n. p. 3. 

Epift, Præft, Vir*p. 497.. 
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quelque tems avant cette conférence ; Gro- 
tius fit fon éloge dans une pièce de vers- Il 
s’étoit peu appliqué jufqu’alors à ces matiè- 
res; & même écrivant àRutgerfius le ^Dé- 
cembre 1609, il avoue qu’il ne les entend pas 
trop, parce qu’elles n’étoient pas néceflaires 
.pour la profeffion qu’il avoit embraffée (V). 
Il n’eut aucune envie d’olTenfer Gomar dans 
les louanges qu’il donnoit à Arminius ; il parle 
avec beaucoup de modération de ces difpu- 
tes ; il ne décide pas même que les fentimens 
d’Arminius fuffent les feuls vrais (6); mais 
depuis s’étant entièrement appliqué à l’exa- 
men de ces queilions , il relia convaincu que 
l’idée que nous devons avoir de la bonté & 
de la jufticç de Dieu , & même que la pre- 
mière tradition de l’Eglife , favorifoient le 
fillême d’Arminius , & étoient contraires à 
celui de Gomar , & il perfévéra jufqu’à fa 
mort dans ces fentimens. 

Les partifans d’Arminius voulant effacer 
les mauvaifes imprelfions que faifoient dans 
le public les difcours de Gomar & de fes ad- 
hérens , s’affemblérent fans bruit , & firent 
une remontrance dattée du 14 janvier 1610; 
(c) Ils l’adreirérent aux Etats d’Hollande. Ils. 

y dé.- 

(a) Quarum maçnam partent mt non intelligere ingénue profi- 
ter ; tic que tnîm faciunt ad cdiâum Practoris : nubis modiett Tkeo- 
logia fujficit. Ep, i3f. du Recueil de Bunnan, t. a. p. 180. 

(b ) Et fi ve ni ti! 1 11m drbuit tibi verum , 

Sert parte in aliquà more gentis hnmanae , 

Et nefiientts multa forte natnrae. 

Te cepît error , jndicent , qttibus faert 
Jurts potefias , visqttc tanta nofeendi. 

ke Clçtç ; üiÜj d« üoüaudç, ti 1, liv. p- 
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y déclarèrent d’abord qu’ils ne penfoient pas 
comme leurs adverfaires. 

1 . Oue Dieu a prédeftinè par un Decret éter- 
nel irrévocable des hommes qu'il ne confidéroit pcrs 
comme créés , & bien moins encore comme coupa- 
bles , les uns à la vie éternelle , & les autres à 
la • mort éternelle , fans avoir égard à leurs bon- 
nes a étions ou à leurs fautes; feulement par fort 
hon-plaifr , pour s'httirer des louanges à caufe 
de fa miféricorde , ou de fa jufiiee ; ou , comme 
difent quelques cm très , pour manifefler fa grâce 
falutaire , fa fageffe & fa puiffance abfolue : e? 
que Dieu a aujjt par un Decret éternel & im- 
muable , préordonné des moyens propres à exécuter 
fa volonté , par lefquels ceux qui font deflinés ait 
falut feroient fauvés cT une manière nécejfaire <2? 
inévitable , en for te qu'il n'efl pas'pojjible qu'ils 
périffent ; & ceux qui font deflinés à la mort éter- 
nelle ( qui font la plus grande partie du Genre- 
humain ) font néceffairement & inévitablement 
damnés , de manière qu'ils ne peuvent être fauvés. 

2. One Dieu , félon dé autres , voulant de toute 
éternité faire un Decret pour élire quelques hom- 
mes , û? rejetter les autres , a confident le Genre- 
humain , non feulement comme créé , mais encore 
comme tombé & corrompu dans Adam S dans 
E ve , nos premiers par ens , & par-là devenu digne 
de malédiction ; & qu'il a réfolu de délivrer par 
fa grâce quelques hommes de cette chute & de cette 
damnation , pour manifefier fa miféricorde , & 
de laiffer les autres par fin jufte jugement dans 
la malédiction , tant jeunes que vieux , & même 
des en fans de ceux qui font dans f Alliance , < 2 ? 

morts dans l'enfance , pour manifejler fa jufice ; 

rV? 
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& cela fans avoir aucun égard à la repentance, 
ni à la foi des uns 5 ni à Vimpémtence & à Vin - 
fidélité des autres . Ils prétendent que pour V exé- 
cution de -ce Decret 5 Dieu fefert de moyens ^ par 
lefquels les Elus font néceffairement & inévita- 
blement fauves 9 .& les Reprouvés néceffairement 
& inévitablement damnés . 

3. Qiie pour cela Jéfus-Chrifl ? le Sauveur du 
blonde , n eft pas mort pour tous les hommes , mais 
pour ceux-là feulement qui ont été élus de la pre- 
mière ou de la J'econde manière ; comme n ayant 
été établi Médiateur que pour le falut des Elas 9 
& de perfonne autre. 

4. Qpe conféquemment h cela VEfprit de Dieu 
& de Jêfus-ChriJl opère dans les Élus avec tant 
de force , qu'ils ne lui peuvent point réfijler \ de 
forte quif ne fe peut pas faire quils ne fe con- 
vertirent , qu ils ne croient , & qiCils ne foient 
néceffairement fauves. Qgie cette force & cette 
grâce irréfiftïble nef donnée qifaux feuls Elus 9 

nullement aux Reprouvés , à qui Dieu ne re- 
fufe pas feulement cette grâce Irréffible , mais 
ne donne pas même une grâce nécefàire & fujfi - 
faute pour la converfion & le falut , quoiqu'ils 
y foient appellés & folheités de V accepter 5 avec 
.douceur , mais extérieurement \ par la volonté 
révélée de Dieu ; mais que néanmoins la force in- 
térieure nécefàire à la converfion & à la foi ne 
leur eft pas donnée , conformément à la volonté 
cachée de Dieu. 

5. Que ceux qui ont reçu une foi véritable & 
juftifiante par cette force irréfiftible , ne la peu- 
vent pas perdre totalement , ou finalement 5 lors 
même qu'ils tombent en des péchés énormes i mais 

qu'ik 
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qu'ils font conduits <5? foutenus par cette force 
irréftftible , enforte qu’ils ne peuvent déchoir tota - 
lement , ni finalement , ou périr. 

Les Arminiens ajoutèrent enfuite leurs fen- 
timens fur ces matières, qu’ils comprirent en 
cinq articles. Ils déclarent qu’ils croient : 

1 . Qiie Dieu par un Decret éternel & immua * 
Me , en Jéfus-Chrift fon Fils , avant que de créer 
le Monde , réfolut de fauver du Genre-humain 
tombé dans le péché , en Jéfus-Chrift , à caufe 
de Jéfus-Chrift & par Jéfus-Chrift , ceux qui par 
la grâce du St. Efprit croiraient en ce même Fils 
Jéfus , â? demeureraient dans la foi & dans V o- 
béijjdnce jufqu'à la fin par la même grâce ; ô? au 
contraire de laiffer fous le péché & fous la colère 9 
<2? de condamner les obftinés & les incrédules , 
comme n'ayant rien de commun avec Jéfus-Chrift^ 
félon ce qui eft dit , St. Jean III. 36. 

2. Que pour cela Jéfus-Chrift , le Sauveur du 
monde , eft mort pour tous les hommes , & pour 
chacun d’eux , & qu'il a mérité pour tous , par 
fa mort fur la croix , la réconciliation avec Dieu 
& la rémiffion des péchés ; enforte néanmoins que 
perfonne n'y participe que les Croyans , & cela 
félon les paroles de Jéfus-Chrift , St. Jean III. 
16. & de la I. Ep. de St. Jean II. 2. 

3. Que Thommt n'a pas la foi falutaire de lui- 
même , & par les forces de fon franc - arbitre , 
puifque dans l'état de péché & d apoftafte , il ne 
peut de lui-même j ien penfer , vouloir ou faire de 
bien , ou qui foit véritablement bon , telle qu'eft 
principalement la foi falutaire ; mais qu'il eft no- 
ce faire que Dieu en Jéfus-Chrift , & par le St J 
Efprit , le régénéré & le renouvelle dans fon en- 

tea- 
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Undement , dans fes affections , ou dans fa volon- 
té , & en toutes fes forces J afin qiïil puiffe en- 
tendre le véritable bien , le méditer , le vouloir & 
le faire , comme il efl dit St. Jean XV. 5. 

4. 0//e cette grâce de Dieu efl le commence- 
ment , le progrès & T accompliffement de tout bien ; 
en for te 'que V homme même régénéré , fans cette 
grâce 'précédente ou prévenante , excitante , c#/;- 
comitante & coopérante , peut penfer au bien 9 
le vouloir <2? /s pratiquer , /;/ réfifter à aucune 
tentation au mal ; fi bien que toutes les bonnes 
. œuvres ou aidions que Ton peut concevoir 9 vien- 
nent de la grâce de Dieu. QiT au-refte pour ce 
qui regarde la manière ch T opération ch cette 
grâce , elle tfefi pas irréftflïble , puifquil efl dit 
de plu fleurs , au ils avaient réfjlé au St. Efprit^ 
Acl. VII. & ailleurs. 

S- Qj /e ceux C 1 111 f ont P ar îine - vhve f 01 entés 
■ en J efus-Chrift , (2? qui par conféquent font faits 
participans de* fou Efprit vivifiant 9 font fournis 
■de forces fuffifantes pour pouvoir combattre , <2? 
même vaincre Satan , le péché 9 le monde & leur 
propre chair ; <2? cela toujours , comme il h faut 
bien remarquer , par le fecours de la grâce du 
St. Efprit 0 cf que Jéfus-Chrifi les aide par fo n 
A prit en toutes les tentations , leur tend la main , 
f pourvu quils foient prêts à combattre , qu ils 
lui demandent fon fecours , & qifils ne fe man- 
quent pas à eux-mêmes) les foutient & les con- 
firme , en forte quils ne puiffent être féduits par 
. aucune fraude ni violence de Satan , ou arrachés 
des mains de Jéfus-Chrifi , félon ce qiTH dit 9 
St. Jean X. Perfonne ne ravira mes brebis de 
. ma main. Au-rejh , fi Ton demande fi ks mêmes 

ne 
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ne peuvent pas par négligence abandonner la con- 
fiance qu'ils avaient tue dès le commencement , 
Héb. 111 . 6 . embraffer de nouveau le ftécle pré- 
fent , s'éloigner de la faine doctrine qui leur 
avait été une fois donnée , perdre la bonne con- 
J'cience , i Vier. I. io. Jude III. i. Tint. I. 19. 
Hébr. XII. 1 5. c'ejl ce qu'il faudrait auparavant 
examiner avec plus de foin par V Ecriture Sainte , 
pour pouvoir fenfeigner aux autres avec une 
pleine affurance. 

Telle eft la Confefîîon de foi des Armi- 
niens : ils lui donnèrent le nom de Remon- 
trance ; & c’eft à caufe de cette pièce qu’ils 
furent appellés Remontrans. Uytenbogaard , 
Miniltre de la Haye , elt celui qui l’a rédigée. 
Elle fut fignée par quarante-fix Minières. Il 
y a grande apparence qu’elle fut faite de con- 
cert avec Grotius , qui étoit intime ami d’U- 
tenbogaard, & qui dans ce tems-là s’occupoit 
entièrement des matières qui faifoient le lujet 
des contcllations Théologiques entre les Ar- 
miniens & les Gomariftes. 

Pour réfumer en peu de mots la doctrine 
des Arminiens , nous dirons avec Mr. Bofluet, 
( a ) ,, que leurs principes étoient qu’il n’y a 
„ point d’élection abfolue , ni de préférence 
,, gratuite par laquelle Dieu prépare à cer- 
„ taines perfonnes choifies, & à elles feules, 
,, des moyens certains pour les conduire à 
„ la gloire j mais que Dieu offre à tous les 
9 , hommes , & fur-tout à ceux à qui l’Evan- 
„ gile elt annoncé , des moyens l'uffifans de 

?5 fe 

( a ) Hift. des Vatiatioos, liv. 14- n. 30. 
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9 , fe convertir , dont les uns ufent & les au- 
,, très non , fans en employer aucun autre 
„ pour fes Elus , non plus que pour les Re- 
prouvés ; de forte que l’éleclion n’eft ja- 
„ mais que conditionnelle , & qu’on en peut 
,, déchoir en manquant à la condition : d’où 
ils concluoient , premièrement qu’on peut 
3, perdre la grâce juftifiante , & totalement , 
,, c’eft-à-dire toute entière, & finalement, 
a , c’eft- à-dire fans retour ; fecondement, 
3, qu’on ne peut en aucune forte être alluré 
a, de fon falut”. 

III. Cette Remontrance ne fatisfit point les 
Gomariftes : ils lui oppoférent une Contre- 
remontrance , qui leur fit donner le nom de 
Contrc-Rcmontrans. Les Etats à qui ces divi- 
lions caufoient beaucoup de chagrin , enjoi- 
gnirent auxThéologiens d’expliquer les moyens 
qu’ils croyoient que l’on pourrait prendre 
pour les faire finir (V). Les Remontrans pro- 
poférentla tolérance , les Contre-Remontrans 
un Synode national, où ils fçavoient qu’ils 
feraient les plus forts. Ces deux avis furent 
portés aux Etats, qui fe déclarèrent pour la 
tolérance : c’étoit donner gain de caule aux 
Arminiens; mais les Gomariiles étoient favo- 
rifés par le peuple , & en étoient devenus 
très-féditieux. Le Grand-Penfionnaire imagi- 
na qu’en fe rendant maître de Sélection des 
Minières , les Etats appaiferoient peu à peu 
ces troubles ; il propofa de renouveller un 
Réglement qui n’étoit plus en ufage , & qui 

avoit 

(«) Gtorîi» , Hift. L. 17., Le ValTor, L. 4. p 461, 
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avoit été fait l’an 1591. Il portoit que les 
Magillrats & le Confiftoire nommeraient cha- 
cun quatre perfonnes qui éliroient un Mi- 
niftre ; que l’a&ion feroit portée au Corps des 
Magillrats , qui recevroient ou rejetteroient 
le Miniltre. 

Ce projet fut accepté des Etats au grand' 
déplaifir des Contre-Remontrans , qui fe plai- 
gnirent que les Etats avoientpaffé leur pou-, 
voir. Il nâquit de-là une grande contellation 
fur le Juge des Difputes Eccléfiaftiques. Les 
Arminiens prétendoient que c’étoit au Magi- 
ftrat à les décider $ les Gomariftes foutenoient 
que les Eccléfiaftiques avoient feuls ce droit. 
Il fe féparérent de la communion des Remon- 
trans(V), s’emparèrent des Eglifes par vio* 
lence , excitèrent des féditions , écrivirent des 
Libelles , dépoférent les Minillres Arminiens. 
Dans d’autres Eglifes on chalfoit les Contre- 
Remontrans comme des emportés & des fé- 
ditieux. Ces voies de fait donnoient occafion 
à des fchifmes ; les uns étoient pour l’ancien 
Miniftre , les autres pour le nouveau. 

Ce fut dans ces tems de défordre que Gro- 
tius fut nommé Penfionnaire de Rotterdam , 
& qu’il eut ordre d’aller en Angleterre. On 
croit ( i V) qu’il eut des inltruclions fecrétes 
qui l’autorifoient à rendre le Roi & les prin- 
cipaux Théologiens du Royaume favorables 
i- aux Arminiens , & à la conduite que les Etats 
tenoient. Il eut à ce fujet plufieurs conféren- 

. ces 

■ 

I (a) Apolog. de Grotius , c. 9. 

(i) Le Vaflèr, 1 . 4. p. 477. 
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ces avec le Roi. A fon retour en Hollande 
il trouva la divifion encore augmentée. C’é- 
toient Barnevelt lui qui avoient la direction 
de tout ce que les Etats faifoient: il eut or- 
dre de travailler à un Edit qui fût capable de 
rétablir la paix j le voici tel qu’il fut approuvé 
par les Etats. 

IV. (a) Comme ainfi foit qu'il s' e/l élevé beau- 
coup de dirent ions CS de difyutes dans les Eglifes 
de ce pays à Poccafion de diverfes explications de 
quelques pa/fages de V Ecriture Sainte 5 ou il ejl 
parlé de la Prédeftination CS de ce qui en dépend * 
& que la chaleur de ces démêlés ejl allée fi loin , 
que Von a accufé des Théologiens cP enfeigner di- 
rectement , ou du moins indirectement 5 que Dieu 
a créé quelques hommes pour les damner 9 qid il 
impofe a certains hommes la nécejfité de pécher , 
qu'il en invite quelques-uns au fa lut , auxquels 
il a réfolu de ne le point donner ; on impute au fi 
à cV autres Théologiens de croire que les forces 
naturelles des hommes , ou leurs œuvres peuvent 
opérer leur falut. Ces doctrines ri* étant capables 
que de deshonorer la Divinité CS la Rêformation 
Chrétienne , CS étant oppofées à notre fentiment > 
il fions a femblé très-nécejfaire de les condamner , 
en confidératîon de T honneur CS de la gloire de 
Dieu ? ô? pour la tranquillité CS la concorde de 
P Etat. Ceft pour cela qti après avoir bien pefé 
la matière , CS f avoir examinée longtems 9 CS 
avec beaucoup de religion CS de circonfpeCtion 5 
CS en nous fervant de P autorité qui nous appar- 
tient 

• % 

(a) Oeuvres Théologiques de Grotius, p. 141. Hift. de le 
Clerc ? liv, 1/3. p. François, gn, 1S14. p. 37*< 
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tient comme au légitime Souverain , & en fuivant 
l' exemple des Rois , des Princes , des Villes qui 
ont embraffé la Réformation , nous avons ordonné 
& nous ordonnons , que dans les interprétations 
des paffages de F Ecriture dont nous avons parlé , 
chacun jaffe une grande attention à Favertiffe- 
tnent de F Plpôtre St. Paul , qui nous enfeigne 
que pcrfonne ne doit vouloir être plus fçavant qu’il 
ne faut , mais être fçavant fobrement , fuivant la 
me fur e de la foi que chacun a reçue en partage 
de Dieu , & à ce que les Saintes Lettres nous 
apprennent par-tout , que notre falut vient de 
Dieu feul , mais que nous fournies caufes nous- 
mêmes de notre propre perte. Ce/l pourquoi dans 
V explication de F Ecriture , toutes les fois que 
F occafwn s'en préfentera , que les Pafleurs décla- 
rent au peuple , £? mettent dans Fefprit de tous 
ceux qui font fous notre domination , que les hom- 
mes ne font pas redevables du commencement , des 
progrès & de la confommation de leur falut , 6? 
même de la foi à leurs forces naturelles ou à leurs 
œuvres , mais à la feule grâce de Dieu en Jéfus- 
Chrifl notre Sauveur ; que nous ne F avons point 
méritée ; qu'il n'y a point d'homme que Dieu ait 
créé pour le damner ; que Dieu ne nous met 
point dans la nécejjité de pécher , & qu'il n'in- 
vite au falut perfonne à qui il n'ait réfolu de le 
donner. Qpioique dans les Univerfités , dans les 
converfitions , & dans les endroits oü F on inter- 
prète F Ecriture Sainte * on traite des paffages 
qui ont rapport à la Prédeflination & à ce qui 
en dépend , c? qu'il fe puijJ'e faire , comme il efl 
arrivé autrefois & dans notre fiée le à des hom- 
mes favans & pieux , que Fan donne dans ces 

1) 3 extré- 
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extrémités 6? ces abfurdités que nous defapprott- 
vons & que nous avons défendues , nous ne vou- 
lons pas qu'elles [oient propo fées publiquement dans 
les chaires ou au peuple ,* mais pour ceux qui dans 
l'explication de ces pajfages ne croient & n' en- 
seignent , [mon que Dieu a élu de toute éternité 
au falut par le bon mouvement de fa volonté , 
fondé fur J. C. notre Sauveur & notre Rédemp- 
teur , ceux qui par. une grâce qu'ils n'ont point 
méritée , & par V opération du Saint Efprit , 
croient en J. C. Notre Seigneur , & per févérent 
jufqu'à la fin dans la foi par une grâce gratuite, 
mous ne voulons pas qu'on les tourmente pour 
cela , ni qu'on lesprejfe dembraffer d’autres fen- 
timens , ou denfeigner rien au -delai car nous 
jugeons ces vérités fujfifantes au falut , & propres 
à inflruire les Chrétiens. Nous ordonnons outre 
cela à tous les Pafteurs , que dans les autres ar- 
ticles de la Foi Chrétienne ils fe fervent des ex- 
plications conformes à la Parole de Dieu , à ce 
qui eft reçu communément dans les Eglifes Réfor- 
mées , & à ce qui a été enftigné dans celles de ce 
Pays , que nous avons foutenues & protégées , 
comme nous les foutenons & protégeons àpréfent; 
qu'ils exercent la charité Chrétienne , qu'il évi- 
tent de plus grandes divifions: car nous jugeons 
qu'ils doivent ainfi agir pour le bien de P Etat 
& de PEglife , & pour le rêtabliffement de fa 
tranquillité. 

Cet Edit é toit -trop favorable aux Arminiens 
pour ne pas déplaire extrêmement aux Con- 
tre-Remontrans Ils fe plaignirent qu’on y 
avoit mal rendu leurs fentimens (aj dans le 

def- 

•(#) Yoffiut Epift, 3. p. f. PiaC Vir.Epift. p. 388. 
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deffeindeles rendre odieux ; qu’il n’avoit pas 
été non feulement approuvé par les Magillrats 
des Villes , mais même qu’il ne leur avoit pas 
été envoyé : d’où ils concluoient qu’il n’y fal- 
loit avoir aucun égard. 

Les Etats fouhaitoient fort que le Roi de 
la Grande-Bretagne & les Evêques Anglois 
fuü'ent contens de la façon dont ils s’étoient 
expliqués dans leur Edit ÿ ils en étoient d’au- 
tant plus inquiets , qu’ils avoient lieu de 
croire que le Roi n’étoit pas bien difpofé en 
faveur des Arminiens (V). Cependant le Roi» 
l’Archevêque de Cantorberi & les Evêques 
Anglois convinrent que la doctrine de l’Edit 
étoit orthodoxe, & également éloignée du 
Manichéifme & du Pélagianifme } la feule cho- 
fe qui failoit de la peine au Roi , c’étoit de 
voir que le Magiifrat s’attribuât le droit de 
faire des Decrets fur des matières qui appar- 
tenoient à la Foi ( b ). 

V. Cet Edit ne fit qu’augmenter les trou- 
bles, parce qu’il mit au dél'efpoir les Goma- 
rifles contre lefquels il avoit été drefifé. Les 
féditions qui étoient déjà arrivées, & que 
l’on craignoit de voir renouveller à chaque 
inftant , engagèrent . le Grand - Penfionnaire 
Barnevelt à propofer aux Etats de Hollande 
de donner pouvoir aux Magillrats des Villes 

de 


(a) Ep. Cafauboni, 933 p. ff 2. Apol. dé Grotius, c. 6 . 
Ep. Grotii 28 & 29. p 9. 

(b) VidetHT etiam hac formula jus decernendi de capitibns fidit 
Chili Magiflrattti tribui , quod neque prlfci Tmperatores , neque 
Rex SercniJfimHS Britanniic fibi unqttam lindicarunt. Bpiû. Car> 
iàuboni, 863. p. 3. 
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de la Province de lever des gens de guerre , 
pour reprimer les l'éditieux & pour la fureté 
de leur ville ( a ). Dordrecht, Amffcerdam ôc 
trois autres villes plus favorables que les au- 
tres aux ennemis des Arminiens , proteftérent 
contre cet Avis , qu’ils regardoient comme 
une efpéce de déclaration de guerre contre les 
Oontre-Remontrans. Néanmoins la propor- 
tion de Barnevelt fut acceptée, & les Etats 
donnèrent le 4 Août 1617 un Decret en con- 
iormité. 

Ce fut ce fatal Decret qui occafionna la 
mort du Grand-Penlionnaire & la ruine de 
Grotius , parce qu’il mit en fureur le Prince • 
Maurice de Naflau , qui regarda cette réfo- 
lution des Etats prile fans fon confentement, 
comme une dégradation de fes dignités de 
Gouverneur & de Capitaine-Général. 

. Il y avoit déjà pluûeurs années qu’il haïf- 
foit mortellement le Grand-Penfionnaire (b\ 
qui avoit fait conclure malgré lui la trêve de 
1609. Il n’avoit pas pu jufqu’alorsfe venger; 
mais il éclata hautement depuis ce Decret 
des Etats , qu’il regardoit comme l’ouvrage 
de Barnevelt. Il l’accufa de n’avoir cherché 
qu’à diminuer fon autorité (c) ; il blâma l’E- 
dit qui avoit été fait pour engager les deux 
partis à vivre en paix ; il fe déclara publi- 
quement pour les Gomariftes , n’aflllta à l’Of- 
fice Divin que dans leurs alfemblées , & dé- 
fendit aux loldats d’obéir aux Etats lorfqu’i.ls 

voit- 

(a) Le Vaflbr, L. XI. p. 125. 124. 

\b) Qrotius., Hift*. Liv. 17. 

(ç) Piefacc de i’ Apologétique. 
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voudroient les employer pour appaiferles fé- 
ditions. Pour lors quelques villes levèrent 
des foldats en conféquence du Decret des E- 
tats , foit parce que la garnifon qu’elles a- 
voient leur étoit fufpeéte , foit parce qu’el- 
les crurent n’avoir pas d’autre moyen d’ar- 
x rêter les entreprifes des féditieux. Les Con- 
tre-Remontrans fe voyant appuyés de la puif- 
fante protcélion du Prince Maurice , rompi- 
rent la Communion avec les Arminiens l’an 
1617. 

VI. La ville d’Amfterdam prefque auïïi puff- 
fante elle feule que toute la Hollande , favori- 
foitles Gomariftes, & n’approuvoit point du 
tout cet efprit de tolérance que les Etats vou- 
loient introduire. Ils réfolurent d’y envoyer 
une Députation , afin de la ramener à leurs fen- 
timens. Les Députés furent Grotius , Adrien 
de Matheneffe , Hugues Muys van Holi , Ger- 
rit van Eych (/?) (9) : ils reçurent ordre Je 
2.1 Avril 1616 de fe rendre à Amfterdam pour 
y exécuter leur commiffion , ils partirent le 
lendemain aa Avril de la Haye, & arrivè- 
rent le même jour à Amfterdam. Ils envoyè- 
rent avertir le plus ancien Bourguemeftre 
d’afiemblcr le Confeil de Ville ; on leur fit 
dire que le vingt-trois à trois heures de rele- 
vée le Confeil l'eroit alfemblé. Cependant 
ils étoient occupés à détruire une calomnie 
répandue par les Contre-Remontrans , qu’ils- 
étoient envoyés pour changer la Religion. 

Un 

(a) Tome 3. de Grotius p. 177. 

I (?) Guillaume Hajcs , 'Bcnrgucmcjirt de Dort, 9 

' . P S 
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Un Sécretaire de la ville vint les chercher 
pour les mener à la Chambre du Confeil. 
Lorsqu’ils y furent , Grotius prit la parole , 
& dit, ,, Que les Souverains avoient droit 
de veiller fur ce qui fe palfoit dans l’E- 
„ glife ; que les Etats n’ avoient point d’au- 
„ tre intention que celle de protéger la Re- 
„ ligion Réformée ; qu’ils fouhaitoient avec 
„ paffion que la ville d’Amfterdam fût d’ac- 
„ cord avec eux dans tout ce qui pourroit 
„ avoir rapport au Gouvernement des Egli- 
9Î fes & à la tolérance mutuelle ; que le re* 
„ nouvellement du Réglement de 1591, qui 
9, donne aux Magiftrats le droit d’élire les 
9, Miniftres, après qu’ils auront été exami- 
„ nés & trouvés bien difpofés pour la Re- 
,, ligion Réformée , effc très-avantageux , en 
,, ce qu’il prévient les troubles qui fuivoient 
,, les Elections , & dont il y avoit plufieurs 
,, exemples très -récens; que la tolérance 
9, mutuelle étoit néceffaire , lorfque la divi- 
„ fion de fentimens ne rouloit que fur des 
9, articles qui n’étoient point fondamentaux; 
„ qu’elle avoit toujours été en ufage dans 
les Eglilès Réformées depuis la Réforma- 
,, tion de Calvin; qu’elle étoit d’autant plus 
„ néceffaire dans la doéirine de la Prédefti- 
,, nation,, que c’étoit une matière très-dif- 
,, ficile ; que les premiers Réformateurs , 
„ quoique penfans différemment, fe tolé- 
„ roient les uns les autres ; que Bullinger & 
„ Melanéton avoient été tolérés par Béze ôc 
,, par Calvin ; que Jaques I. Roi de laGran- 
„ de-Bretagne avoit avancé dans fes écrits. 
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,, que les deux opinions oppofées fur laPré- 
,, deftination pouvoient être foutenues fans 
danger dè falut; que Gomar même avoit 
5 , déclaré , qu’Arminius n’avoit point erré 
dans les articles fondamentaux ; qu’après 
„ la Conférence de 1611 les Miniftres des 
,, deux Partis avoient promis aux Etats de 
„ Hollande de vivre en paix; que ces quef- 
y, tions n’étoient point néceffaires au falut 5 
qu’elles étoient très-difficiles ; qu’elles n’a- 
voient jamais été décidées, ni dans l’an- 
,, cienne Eglife , ni dans l’Eglife Réformée^ 
,, que les définitions des Conciles tenus dans 
,, l’Eglife à l’occafion du Pélagianifme , or- 
,, donnoient feulement de croire que les hom- 
,, mes font corrompus & ont befoin de la 
„ grâce , & que le commencement de la gra- 
,, ce vient de Dieu; que même l’Eglife Ro- 
„ maine permettoit aux Docteurs des diffié- 
„ rens Partis de difputer fur ces queftions ; 
,, qu’il n’étoit point néceifaire d’afiembler de 
„ Synode pour les examiner , parce que l’Au- 
„ torité Souveraine fuffifoit dans les matières 
,, où il ne s’agifloit que de prévenir le fchif- 
,, me pour des queftions qui n’étoient pas 
„ néceffaires au falut ; que le Souverain a le 
,, pouvoir de reprimer les défordres qui naif- 
,, fent dans l’Eglife ; qu’il n’étoit pas quef- 
,, tion de changer la doétrine , mais d’empê- 
,, cher le fchifme ; que l’Autorité Souverai- 
,, ne avo.it certainement ce droit-là ; que le 
,, Roi de la Grande - Bretagne & le Canton 
,, de Berne venoient de le juftifier par des 
,, exemples ; que fi l’on foutenoit qu’un 

D 6 „ Coc- 
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„ Concile ne pouvoit être qu’utile , puiC- 
,, qu’il inftruiroit le Souverain de ce qu’il 
,, devoit faire dans cette occafion , il feroit 
„ aifé de répondre , qu’il n’ell pas nécelfai- 
,, re d’aflémbler un Concile pour fçavoir qu’il 
,, faut fe tolérer les uns les autres , lorl'qu’on 
„ ne penfe point de même fur les articles 
,, qui ne font pas nécelfaires. au falut ; que 
„ c’eft une vérité qui a été avouée par Cal- . 
,, vin , Béze , Wittaker , Junius , Cafaubon, 

,, du Moulin , enfin par les plus fameux 
,, Miniftres, dont l’autorité équivaut au moins 
„ à celle d’un Synode ; que n’étant point 
„ queftion d’héréfie , il y auroit fujet de crain- 
,, dre que la divifion n’augmentât , tant il y 
„ avoit de fermentation dans les efprits ; que 
„ d’ailleurs les gens modérés n’y leroient. 
„ pas les plus nombreux; que peut-être les 
„ Eccléliaftiques chercheroient à diminuer 
„ l’Autorité Souveraine; qu’il s’y pourroit 
„ faire des décifions, que l’on na pourront 
„ faire valoir qu’en mettant, le plus grand 
„ trouble dans la République ;qu’ainfi avant. 
„ de fonger à la convocation d’un Concile, . 
„ il falloir y préparer les efprits par des voies 
„ modérées; que le Decret fait l’an 1614 
,, par les Etats de Hollande , auquel la ville 
,, d’Amllerdam faifoit difficulté de fe fou- 
„ mettre, n’étoit ni partial, ni injurieux aux 
„ Eglifes Réformées ; qu’il' avoit été fait a- 
„ vec beaucoup de réflexion ; qu’il étoit 
„ conforme aux principes de la faine Doc* 
,, trine ; que les Contre-Remontrans raifon- 
nables n’avoient rien à. craindre , puifque. 

??, les» 
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7, les Minières qui avoient été dépofés, IV 
,, voient été feulement parce qu’ils vouloient 
„ introduire le fchifine ; que les Remontrans 
„ & ies Contre-Remontrans étant d’accord 
„ fur les point effentiels , dévoient fe tolé- 
„ rer , & convenir fur ce qu’ils dévoient prê- 
„ cher } que fi la tolérance n’étoit pas admife , 
,, il falloit donc dépofer ceux qui ne fe fou- 
„ mettroient pas à ce qui feroit décidé , ou 
,, introduire deux Eglifes ; que l’un ou l’au- 
„ tre de ces deux Partis ne pouvoit que trou- 
„ bler l’Etat , au lieu que la tolérance réta- 
,, bliroit la tranquillité & l’union , & mettroit 
,, en fituation de procurer un Synode impat- 
,, tial, dans lequel on travailleroit utilement 
à rendre la paix à l’Eglife (a). (10). 

Le Sénat après avoir entendu ce difcours,’ 
répondit qu’il en délibéreroit ^ & le 25 Avril 
les Bourguemeltres vinrent voir les Députés 
des Etats , à qui ils dirent qu’ils enverroient 
déclarer leurs fentimens aux Etats de Hollanc 
de. Grotius qui s’apperçut que fon difcours 
dans le Sénat n’avoit point perfuadé , répondit 
que û le Sénat vouloit expliquer les difficul- 
tés , les Députés des Etats s’engageroient à les 
éclaircir. Les Bourguemeftres répliquèrent, 
que le Sénat n’étoit pas dans la réfolution 
d’accorder une nouvelle audience : ils ajoûté- 

rent 

(a) Tel étoït l'état funefte de ces deux Partis , qui ne trou- 
voicnt dans leur prétendue Réforme aucune reflource, certaine 
pour mettre fin a leurs divifions inteftincs. 

(10) Et l’Eglife Romaine quelle reflource certaine trouve-t-elle 
dans fa prétendue infaillibilité pour mettre fin aux divifions intç> 
ûiüCS dont elle efi déchirée en France depuis tant d’années f * 
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rent qu’il y avoitfujet de craindre qu’il n’arri- 
vât quelque changement dans la Religion ; que 
leur fentiment étoit qu’il falloit afîembler un 
Concile dans les circonftances préfentes } que 
la ville d’Amfterdam ne pouvoit pas recevoir 
l’Edit de 1614 fans mettre en danger l’E- 
glife, & courir rifque de 1 ruiner fon Com- 
merce. Les Députés voulurent répondre, 
mais on ne fit aucune attention à leur dif* 
cours. Grotius fit un procès-verbal de tout 
ce qui s’étoit paifé dans cette Députation, 
& le donna aux Etats de Hollande à fon re- 
tour (a). 11 fe flatta pendant quelque tems 
que cette Députation auroit quelque bon ef- 
fet ( b ) ; mais ayant été bientôt détrompé de 
fes efpérances, il en eut tant de chagrin, 
qu’il fut faifi d’une fièvre violente , qui fut 
fur le point de le mettre au tombeau. Le 
fang qu’on lui tira étoit une preuve que fa 
maladie ne venoit que de mélancolie. On le 
tranfporta à Delft (c) , il s’y trouva mieux. 
Comme on lui avoit défendu de rien faire 
d’appliquant , il écrivit à Voflius qu’il fou- 
haiteroit fort de le voir pendant quelques 
jours , ou du moins pendant quelques heu- 
res , s’il n’avoit que quelques momens à lui 
donner ; que ce feroit le moyen de lui ren- 
dre la fanté , parce que la convention avec 

les 

(a) Le Dilcours de Grotius fut prononcé en Hollanëois , & 
fut traduit en Latin pat Théodore Schrevclius; on le trouve 
dans le troifiémc Tome des Oeuvres Théologiques de Grotius. 

(£) Aliifuem ejfe Amjldodamtnfis noflr* legathnis frnflnm apui 
honos feri'o PatrU gratnlor, Epiit. 77. p. 34» 

CO 84. p. 36. 
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les vrais amis eft le meilleur remède contre 1* 
mélancolie. Il employa fa convalefcence (a) : 
à faire fon examen de confcience furie parti 
qu’il avoit pris dans .les difputes préfentes > 
& plus il y faifoit réflexion , plus il croyoit 
voir qu’il n’avoit rien fait dont il pût rou- 
gir ou fe repentir. Il prévoyoit les dangers- 
qu’il eouroit ; mais fa réfolution étoit prife 
de ne pas changer de conduite , & de s’en, 
rapporter à la Providence pour l’avenir. 

VII. Les Etats de Hollande qui n’étoient 
occupés qu’à chercher des moyens de paci- 
fier les chofes, avoient opiné le 21 Février 
1617, qu’il faloit choifir des gens fages& éclai- 
rés pour faire une Régie , ou un Formulai^ 
re , auquel les Miniftres des deux Partis fe- 
roient obligés de fe conformer , & que l’on 
n’y avanceroit rien que de conforme à la Doc- 
trine des Eglifes Réformées ; qu’on le feroit 
voir au Prince Maurice , & qu’après avoir 
pris fon avis , on le préfenteroit aux Etats , 
afin qu’ils examinaflent ce qui étoit de plus 
convenable pour l’honneur de Dieu, le fa- 
lut du Peuple , & la tranquillité de l’Etat. 

En conféquence de cet Arrêté , Grotius fit 
le projet d’un Ecrit qui devoit être préfenté. 
au Prince Maurice. Il y étoit dit que les E- 
tats fouhaitoient que les Miniftres enfeignaf- 
fent une doétrine conforme à celle des Egli- 
fes Réformées , & que l’on agît par la voie 
des Cenfures Eccléfiaftiques , ou même par 
l’Autorité Séculière , contre ceux qui s’en 


(<*) Epift, 8 J. p. 36. 
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éloigneroient ; que l’on examineront dans un 
Synode de Hollande les cinq Articles de la 
doctrine des Remontrans ; que ce qui y fe- 
roit décidé feroit porté à un Synode de tou- 
tes les Provinces ; qu’avant que de le tenir, 
on conviendroit de la Souveraineté de cha- 
que Province fur les Chofes Sacrées; qu’il 
ne pourroit y avoir de définition que d’un 
confentement unanime ; que fi on ne pouvoir 
point s’accorder, on fe donneroit des mou- 
vemens pour la convocation d’un Concile 
Général des Eglifes Réformées ; qu’en atten- 
dant on publieroit un Edit levére contre les 
féditieux, & les Auteurs des Libelles diffa- 
matoires; que les Minières feroient avertis 
de ne fe point traiter injurieufement ; qu’a- 
près la tenue du Concile , on examineroit 
ce qu’il y auroit à ajoûter à l’union d’U- 
trecht au fujct de l’autorité des Provinces en 
matière de Religion. 

Ce projet ne plut pas au Prince ; il vou- 
loit un Synode National , que les Etats d’Piol- 
lande craignoient , parce qu’ils prévoyoient 
que les Contre-Remontrans y feroient plus 
forts que les Arminiens , qui par conféquent 
y feroient condamnés ; & qu’au lieu de con- 
tribuer à la paix, il ne feroit qu’augmenter 
la confulion & le défordre. 

. Les Etats • Généraux qui étoient entière- 
ment dévoués au Prince Maurice , fe déter- 
minèrent malgré les Etats d’Hollande à con- 
voquer un Synode National dans la Hollande 
même, à Dordrecht. Les Provinces d’Hol- 
lande , d’Utrecht & d’Overyflel proteflérent 
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contre cette convocation. Barnevelt concer- 
né d’une fi grande confufion , voulut lé dé- 
mettre de l’emploi de Grand -Penfionnaire; 
mais la Hollande qui avoit befoin plus que 
jamais des confeils d’un Miniftre qui avoit 
tant d’expérience , lui lit une Députation pour 
le prier de ne pas abandonner la République 
dans des teins fi difficiles (Y). 11 ne crut pas 
devoir refuler de fe rendre aux prières de fes 
Maîtres , & il reprit les fonctions de la charge. 

VIII. Cependant le Prince Maurice de Naf- 
fau , qui avoit vu avec le plus grand déplaifir 
que conformément à la permiffion qui leur 
avoit été donnée par les Etats Particuliers , 
les Villes avoient levé une nouvelle milice 
fans fon confentement , engagea les Etats- 
Généraux d’écrire aux Provinces & aux Ma- 
gillrats des Villes ( b ) , pour leur enjoindre 
de cafier cette nouvelle levée qu’on appelloit 
les Soldats attendons (ii)ï mais les Etats Par- 
ticuliers qui fe regardoient comme Souverains, 
& les Villes qui à cet égard ne croyoient 
devoir recevoir des ordres que des Etats de 
leurs Provinces , n’eurent aucune attention 
pour les Lettres des Etats-Généraux (V) Le 
Prince traitant cette conduite de rébellion., 
convint avec les Etats - Généraux qu’il mar- 
che- 

i 9 

(a) Grotii mânes, p. 78. 

\b) Mercure François, an. 1618. p. 43. 

(11) ÿiic fignifient ces Soldats attendans? L'Auteur veut por- 
ter des Waardgeldcrs. On appelle ai 71 fi en Hollande les milices 
qn*on levé dans le Pays , pour remplacer dans les garnifons les 
troupes réglées qui vont en campagne. Le nom qu'on leur donne 9 
annonce des gt>is qu'on paye d'avance. * 

CO Hiftoiie de Hollande de la Neuville , L. 3, c. f. 
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cheroit lui-mème avec les troupes qui' étoient 
à fes ordres , pour obtenir la caiïation de ces 
foldats levés irrégulièrement ; qu’il dépoferoit 
les Magiftrats Arminiens, & qu’il challeroit 
•les Miniftres attachés à leur parti. 

En conféquence , ce Prince accompagné 
des Députés des Etats - Généraux fe mit en 
chemin l’an 1618. Il commença par la Pro- 
vince de Gueldres: il ôta du Sénat dé Nimé- 
' gue tous ceux qui étoient convaincus ou 
même foupçonnés de favorifer l’Arminianif- 
me ; il en deftitua les Miniftres, qu’il lit 
chalTer à l’inftant II ne trouva aucun obfta- 
cle dans l’Overyflèl. Il y avoit une groffe gar- 
nifon de Soldats attendons dans Arnhern; mais 
le Prince qui y avoit des intelligences , y en- 
tra la nuit : alors les Soldats lé voyant trahis, 
mirent les armes bas. On dégpla quelques 
Sénateurs , & le Sécretaire du' Conléil fut 
banni de la ville. 

Les Etats d’Hollande Tachant que le Prince 
devoit traiter Utrecht de même ( a ) , chargè- 
rent Grotius & Hoogerbeetz Penlionnaire de 
Leyde d’aller à Utrecht. Leurs inftruclions 
portoient , qu’ils adviferoient & réfoudroient 
premièrement des moyens de réfifter à la com- 
mifiion donnée .par les Etats - Généraux au 
Prince Maurice j fecondement , qu’ils con- 
fulteroient comment on pourroit referrer plus 
étroitement l’union entre les Etats Particu- 
liers des Provinces, afin de pouvoir s’entr’- 
aider & s’affilier. 

Les 

(<*) Mercure François, 161S. p. ioj. 
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Les Magiftrats d’Utrecht , en conféquence 
des avis qu’ils recevoient-, doublèrent la gar- 
de des portes , & armèrent tout ce qu’ils pu- 
rent ramaffer de milice. Grotius & Hooger- 
beetz leur promirent que les Etats d’Hol- 
lande ne les abandonneroient pas dans une 
occaüon où il s’agiiToit de leur Souveraineté^ 
ils avoient auffi des Lettres des Etats pour - 
les principaux Officiers de la garnifon ordi- 
naire , à qui l’on vouloit perfuader que leur 
devoir étoit d’obéir aux Etats d’Utrecht qui 
les payoient, & de réfifter au Stathouder. 

Tout paroiffoit difpofé à mettre la ville en 
fituation de faire une défenfe vigoureufe } les 
Bourgeois avoient pris lès armes , les Soldats 
attendons occupoient les principaux quartiers 
de la ville. Ces préparatifs ne détournèrent 
point le Prince du projet qu’il avoit formé 
de s’en rendre maître. La garnifon ancienne 

} >ar jaloufie contre la nouvelle fe déclara pour 
e Prince , il y eut une fédition : quelques 
Bourgeois fe détachèrent des intérêts de la 
ville, qui fe trouvoit dépourvue de bons Of- 
ficiers , de forte que le Prince & les Députés 
des Etats trouvèrent le moyen d’entrer dans 
Utrecht & de la réduire. Le Prince en étant 
le maître , calfa les Soldats attendans , fit arrê- 
ter prifonniers Ledemberg Sécretaire des E- 
tats & quelques Sénateurs, ôta les places à 
ceux-qui s’étoient le plus diftingués parleur 
réfiftance, ôt mit dans les dignités ceux fur 
lefquels il pouyoit compter. Les Etats-Gé- 
néraux firent en même tems publier à la Haye 
une Ordonnance pour la caffation des nou- 

velles 
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velles milices. Grotius qui étoit retourné à 
Rotterdam , voyant bien que la réliftance ne 
pourroit qu’occafionner de nouveaux mal- 
heurs , confeilla à la ville de renvoyer les 
Soldats attendons , même avant que d’avoir 
reçu l’Ordonnance des Etats-Généraux. 

IX. La vengeance du Prince d’Orange n’é- 
toit pas encore fatisfaite : c’étoit ainli qu’on 
commençoit à appeller Maurice depuis la 
mort de Philippe-Guillaume fon frère , arri- 
vée à Bruxelles le ai Février 1618. 11 vou- 
loit abfolument faire périr le Grand-Penlion- 
naire. Il fît rendre une Ordonnance par huit 
perfonnes extraordinairement afl’emblées , qui 
prirent le nom des* Etats-Généraux : elle fut 
faite fans aucune information préalable , com- 
me Grotius s’en plaignit depuis ; elle portoit 
que Barnevelt , Grotius & Hoogcrbeetz. l'e- 
roient arrêtés. 

En conféquence Ça) le 29 Août 1618, com- 
me Barnevelt étoit dans la cour du Château 
de la Haye ( 'b ) & s’en retoumoit de l’Aflem- 
blée des Etats de Hollande chez lui , un des 
Gardes du Prince d’Orange fuivi de quelques 
foldats lui fît commandement de la part des 
Etats - Généraux de le fuivre} & en même 
tems on le conduifit dans une chambre du 
Château , où on l’enferma. Le Prince avoit 
« en- 

(4) Du Maurier prétend que le* trois prilônniers furent ar- 
rêtés le 22 Acèti d’autres all'urcnt que ce fut le 24. La Neu- 
ville L. 3. c. 6. Le Clerc. Mais il eft confiant que ce fut le 
29, puifque Grotius écrit ainû à fon frère : Scr.t.-b.tm die 29 
dtMgnfli , ok 3 captivitatis nojirx inchatj memeriam telebramui, 
Epift. 104. p. 78/. 

Le Cletc Hift. de Holl. T. I. L. IX. p. 338. ; 
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envoyé dire à Grotius & à Hoogerbeetz (a) 
qu’il avoit à leur parler ÿ ils vinrent fur le 
champ le préfenter à fon audience , & on les 
arrêta. 

Ce même jour on afficha le Placard fui- 
vant : ,, Meilleurs les Etats-Généraux défirent 
,, que chacun foit averti , que pour détourner 
,,le grand péril qui menaçoit les Provinces- 
,, Unies , rendre & établir dans ces mêmes 
,, Provinces la concorde , la paix , la tranquil- 
lité, ils ont fait emprifonner Jean de Barne- 
,, velt Avocat-Général de Hollande & deWelt- 
,, frife , Romule Hoogerbeetz & Hugue Gro- 
,,tius, ayant été découvert & rendu manifef- 
,, te qu’ils font les premiers auteurs de l’émeu- 
,, te arrivée à Utrecht , & d’une entreprife qui 
,, n’eût pas feulement apporté du dommage au 
,, Pays & à la Province , mais à beaucoup d’au- 
,, très villes. C’eft pourquoi ils ont ordonné, 
,, que ces trois perfonnes foient arrêtées & re- 
,, tenues au Château de la Haye , jufqu’à ce 
„ qu’ils ayent rendu raifon de l’adminillration 
„ de leurs charges & offices ”. Ce Placard étoit 
fans fignature" 

Les ennemis ( [b ] ) des prifonniers répandi- 
rent en même tems le bruit , que Barnevelt 
& Grotius recevoient de l’argent des Efpa- 
gnols pour leur livrer les Provinces-Unies ; 
qu’ils en avoient reçu dès l’an 1609 pour 
conclure la trêve ; qu’ils fomentoient les dis- 
putes pour defunir les Provinces ; & qu’ils 

s’é- 

( a ) Apolog. c. 13. 

(b) Le Valfor, L. XII. p.144. Meicuxc François, an. 1617. 
p. 38. 
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s’étoient engagés d’introduire en Hollande 
l’exercice public de la Religion Catholique. 

On a prétendu que Barnevelt avoit été in- 
formé de la réfolution qui avoit été prife de 
l’arrêter } qu’il s’en étoit .entretenu avec fes 
amis } & qu’il leur avoit dit qu’il étoit fi fûr 
de fon innocence , qu’il ne craindroit pas mê- 
me de prendre fes ennemis pour juges , s’il 
fe trouvoit des gens alfez hardis pour atta- 
quer fa conduite. On lui repréfenta qu’il é- 
toit des tems de fanatifme & de fureur , où 
l’innocence étoit facriliée à la violence des 
ennemis puiffansj mais le témoignage de fa 
bonne confcience l’empêcha de faire atten- 
tion à ces remontrances. 

Peu de jours après que Grotius eut été ar- 
rêté (a ) , fa femme préfenta une Requête , 
par laquelle elle demandoit la penniflion de 
relier avec lui jufqu’à la lin du procès. Cet- 
te grâce lui fut refufée , on ne voulut pas 
même qu’elle le vît ; & ayant demandé à lui 
parler devant fes gardes , on eut la dureté 
de ne pas lui accorder cette légère grâce. 

Quelques jours après ces emprifonnemens 
le Prince d’Orange & les Députés des Etats- 
Généraux parcoururent les villes de Hollan- 
de. Ils avoient la force en main , & les Ar- 
miniens étoient dans la plus grande confter- 
nation. Le Prince ne trouva aucune réfi- 
ftance à fes projets ; il dépofa les Magillrats 
parens ou amis des trois illuftres prifonniers, 
il en mit à leur place d’autres qui lui étoient 

tout 

C*} Apol. c. ij. 
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tout dévoués; il obligea quelques villes de 
recevoir garnifon , entr’autres Rotterdam. 
Jufqu’alors les Arminiens y avoient été les 
plus forts (V), & ils avoient obligé les Con- 
tre-Remontrans d’aller faire leur prêche hors 
la grande Eglife. Le Prince la leur ôta ; il 
la donna aux Gomarifles avec toutes les au- 
tres ; il n’en laitîa que deux pour l’exercice 
de la Religion Arminienne. 11 mit donc cent 
hommes de garnifon dans la ville ; il fit dé- 
pofer & exiler les Minières qui s’étoient le 
plus diftingués par leur zélé pour l’Arminia- 
nifme , tels que Vorilius , IJytembogaart & 
Epifcopius. Lcdenberg Sécretaire de la ville - 
d’Utrecht apprenant toutes ces violences, 
fut faifi d’une telle terreur , qu’il fe tua dans 
fa pril'on. 

X. Lorfque ceux qui s’oppofoient avec le 
plus d’ardeur au Synode National ne purent 
plus y apporter d’obilacle , les Etats - Géné- 
raux en pourfuivirent la célébration. Les E- 
tats d’Hollande qui dans le mois de Mai 
1618 avoient renouvellé leur proteftation con- 
tre la tenue d’un Synode National , effrayés 
par la violence exercée contre les trois il- 
luftres pril'onniers, y donnèrent enfin leur 
confentement. Ce fut à Dordrecht que le 
Concile fe célébra. 

L’ouverture s’en fit le 13 Novembre 1618, 
(&) au nom des Etat-Généraux , qui y affif- 
térent par leurs Députés. Il étoit compofé 

d’en-, 

. (<*) Mercure François, an, 1617. p. 38. 

{b) Le vaifor, liv. 13. p. 339, HÛt. dç la Neuville , liv. 3» 
c. p. 106 , 
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d’environ foixante & dix Contre'- Remon- 
trans , & il n’y avoit que quatorze Armi- 
niens («). Jean Bogerman, Miniftre deLeu- 
warde en Frite , fut choiti pour Préfident } 
il avoit avec lui quatre Alfelfeurs , qui de 
même que lui étoient ennemis déclarés des 
Arminiens. Les Remontrans apportèrent (F) 
le io Décembre un long Ecrit contenant les 
raifons qu’ils avoient de recufer le Synode , 
comme étant une affemblée illégitime , où les 
parties s’étoient fait juges contre les Loix 
de l’Equité & les Canons de l’Eglife. Ils fi- 
rent voir dans ce même Ecrit, que la plu- 
part de ceux qui compofoient ce prétendu 
Synode , étoient coupables du fchifme dont 
on fe plaignoit ; que de notoriété publique 
ils étoient leurs adverfaires déclarés , & par 
conséquent juges incompétens. Ils propofé- 
rent enfuite douze conditions , fans lefquel- 
les ils ne pouvoient reconnoître l’autorité du 
Synode , ni fe foumettre à aucune de fes dé- 
cifions. Cet Ecrit mit le Concile de très- 
mauvaife humeur. Les Arminiens donnèrent 
le lendemain leur protellation au Synode : elle 
fut cenfurée } & par un Decret des Députés 
des Etats-Généraux il fut ordonné que l’on 
pafleroit outre fans s’arrêter à la protellation. 

Les Arminiens voulurent fe retirer de Dor- 
drecht , mais des ordres Supérieurs les obli- 
gèrent d’y relier. Leurs cinq Articles y furent 
condamnés } Epifcopius ôt les autres Minif- 

tres 

( a ) Grotii mânes . p. 132, 

{b j La Neuville, ç. 11, ” 
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très Arminiens furent dépofés , & déclarés 
convaincus d’avoir corrompu la Religion , 
d’avoir rompu l’unité , & d’avoir caufé beau- 
coup de fcandales. Le jugement du Synode 
4 fut approuvé le a Juillet 1619 par les Etats»* 
Généraux. Ce jour même les Minillres Armi- 
niens qui n’avoient pas eu la permiffion juf- 
qu’ alors de fortir de Dordrecht , furent bannis 
ou mis enprifon: on leur ôta leurs emplois* 
on coniifqua les biens de plufieurs. Ils 
n’ont pas celle de faire voir l’irrégularité du 
Concile. Mr. l’Evêque de Meaux a obfervé 
(«) qu’ils avoient employé les mêmes prétex- 
tes cternt le Parti Protellant s’étoit fervi con- 
tre l’Eglife Catholique , quand il produifit 
• fes prétendus griefs contre le Concile de 
Trente. 

Ce ne fut qu’après la fin du Synode de 
Dordrecht que l’on travailla au procès des 
prifonniers. Leur emprifonnement avoit caulé 
beaucoup de murmure dans la Province de 
Hollande : car non feulement tous les honnê- 
tes gens étoient perfuadés de leur innocence, 
mais aufi'i il étoit évident que la Souverai- 
neté de la Province dé Hbllande avoit été 
ouvertement violée dans' cette occafion. Dès 
le 29 Août 1618 (/;) dans la première furpri- 
fe qu’un événement de cette nature dut cau- 
•fer, lorfqu’on en parla dans l’Allemblée des ■ 
Etats-Généraux , les Députés de la Province 
de Hollande témoignèrent une : grande dou- 
leur 

(a, Hiftoire dés Variations lir. 14. n 68. 8c (uivans. 

ïi) Pref. Vir. Epift. p. <06. ■ . 

' Tome I. '.E 

/ * • 
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leur : ils fe plaignirent qu’on avoit agi con- 
tre les droits de la Hollande ; ils déclarèrent 
qu’ils demanderoient à ceux qui les avoient 
députés , ce qu’il y avoit à faire dans une 
fi trille & fi ûnguliére occurrence La ville 
de Rotterdam & quelques autres fe plaigni- 
rent hautement (a) ; elles convinrent que fi 
les trois prifonniers étoient coupables de tra- 
hifon , ou d’avoir eu des correfpondances illi- 
cites avec les Efpagnols , il falloit leur faire 
leur procès } mais qu’ils ne pouvoient être 
jugés légitimement que par les Etats d’Hol- 
lande,qui étoient leurs feuls Souverains : le 
Prince d’Orange & les Etats - Généraux ne 
trouvèrent d’autre moyen d’arrêter les oppo- 
fitions des Magillrats zélés pour la Patrie , 
ou qui étoient bien intentionnés pour les pri- 
ibnniers , qu’en les dépofant. Pour lors (b) 
rien n’arrêta plus les projets de vengeance 
du Prince d’Orange : les Etats de Hollande, 
n’étant pas en lituation d’empêcher ces vio- 
lences , Différent malgré eux la difpofltion 
de cette affaire aux Etats-Généraux , mais ils 
étoient fi perluadés de l’injuftice qu’on leur 
avoit faite , & de l’atteinte que l’on donnoit 
à leur Souveraineté , que fur la fin de Janvier 
1619, (Y) malgré le changement de Députés, 
les Etats de Hollande firent un Decret , par 
lequel ils déclarèrent que ce qui avoit été 
fait dans l’emprifonnement du Grand -Penü- 
onnaire & des Penfionnaires de Rotterdam &i 

de 

M Le Clerc, liv. 5?. p. 4. [b) Id. ibid. p. 7. 

(0 Apolcfr de Gxotiué, c. xj. 
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de Leyde , ne tireroit point à conféquence 
pour l’avenir. 

Les Etats - Généraux voulant donc finir 
cette grande affaire , (V) nommèrent le 19 
Novembre 161 B vingt-fix Commiffaires choifis 
dans les fept Provinces , tant du Corps de la 
Nobleffe que de celui des Magiftrats , qui 
eurent ordre de fe rendre à la Haye, afin d’y 
faire & parfaire le procès des prifonniers. 
On prétendoit dans le Decret qui nommoit 
ces Juges, que les Accufés avoient été arrê- 
tés pour affurer la tranquillité de la Répu- 
blique , empêcher la ruine de la Religion , 
la delhuétion de l’union , & pour prévenir 
des troubles & des meurtres : ils étoient re- 
préfentés comme des ambitieux , qui par des 
pratiques fecrétes ne cherchoient que le trou- 
ble de l’Etat. Pour donner quelque apparen- 
ce de latisfaclion à la Hollande (T) , il étoit 
dit dans le Decret, que les. Etats-Généraux 
l’avoient rendu fans préjudice aux droits des 
Provinces.' On avoir eu la précaution de choi- 
fir pour Juges les ennemis déclarés des pri- 
foriniers (V). Barnevelt les recula : il repré- 
fenta qu ? il n’étoit point julliciable des Etats- 
Généraux , on n’eut aucun égard à fes recu- 
fations (d) : ainfi il fe vit obligé de répondre 
à des Juges incompétens , qui de notoriété 
publique avoient conjuré fa perte. Il protdla 
"que quoiqu’il voulût bien leur répondre , il 

ne 

(*) Mercure François, 1619. p. 

{b) Apolog. de Grotius, c. ij. 
ic) Apologie, c. 13. 

(dj Apologie» C«i{i 
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ne prétendoit pas approuver leur procédé 
contre la Jurifdiétion des Etats de Hollande. 

Enfin , après bien des procédures iniques 
que Ton détaillera davantage dans le procès 
de Grotius , Barnevelt fut condamné à avoir 
la tête coupée, (a) Les principaux motifs de 
fa condamnation furent qu’il avoit troublé la 
Religion } qu’il avoit avancé que chaque Pro- 
vince pouvoit difpofer dans fon reïïort du fait 
de la Religion , fans que les autres Provinces 
euflent à en connoître ; qu’il avoit détourné 
le Roi de France d’envoyer les Minières Ré- 
formés de fon Royaume au Synode de Dor- 
drecht $ qu’il avoit préféré les intérêts des 
Etats particuliers de Hollande & de Weft- 
f ri le à ceux des Etats-Généraux } qu’il avoit 
emprunté le nom des Etats de Hollande &. 
de Weftfrife pour tenir des conventicules & 
des alfemblées illicites } qu’il avoit donné lieu 
à la fédition d’Utrecht } qu’il avoit autorifé 
la levée des Soldats attcndans ; qu’il avoit dé- 
crié le -Prince Maurice, voulant faire croire 
qu’il prétendoit à la Souveraineté des Pro- 
- vinces-Unies } qu’il avoit touché de grofles 
fomrnes de la part de quelques Princes étran- 
gers fans le révéler à l’Etat. 

XII. Le Roi Louis XIII. qui aimoit lesPro- 
vinces-Unies avec lefquelles des intérêts com- 
muns lelioient, n’avoit vu qu’avec peine les 
troubles intérieurs de la Hollande. Il avoit 
’ une ellime particulière pour les prifonniers , 
furtout pour Barnevelt , dont le mérite étoit 

ti'ès- 

( a ) La Neuville, liv. 3. ç. 16, 
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très -connu à la Cour de France. Lorfqu’il 
apprit qu’il avoit été arrêté , il nomma Thu- 
meri de Boiflife Ambafladeur Extraordinaire 
pour la Hollande , & il le chargea (ci) de s’y 
rendre promptement , & de fe joindre à du 
’Maurier qui étoit Ambafladeur Ordinaire , 
pour folliciter les Etats-Généraux en faveur 
des Accufés , & pour travailler à rétablir la 
tranquillité publique. 

Ils préfentérent le 12 Décembre 1618 aux 
Etats-Généraux un Ecrit de la part du Roi , 
par lequel ils demandoient que l’on traitât 
les prilonniers avec juftice } que les Juges 
ne fuflent ni fufpeéfs , ni paffionnés ; que les 
Etats choififlent plutôt la voie de douceur 
•que celle de rigueur : Et tiendra , dirent ces 
Miniftres , Sa Majefté à grande offenfe le pci* 
de refpeët que vous aurez rendu à [es confeils , 
prières & amitié , laquelle efi pour recevoir au- 
tant de diminution , comme par le pajjé vous ‘Pa- 
vez trouvé prompte & favorable. 

■ Les'Etats répondirent le 19 Décembre fui- 
vant , qu’ils agiroient avec la douceur & la 
clémence que la juftice & la confervation de 
l’Etat pourraient permettre , & qu’ils efpé- 
roient que le Roi s’en rapporteroit à leur pru- 
dence. 

• Les Ambafladeurs de France continuèrent 
leurs follicitations (F) ; mais la réponfe qui 
leur fut faite le 23 Mars 1619, devoit leur 
ôter l’efpérance : les Accufés y font repréfen- 

tés 

( a ) Mercure François , 161$. p. 2. 

(*) Apologétique, C. rf. / 
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tés comme des turbulens , foupçomnés de cri- 
mes très-graves , & comme convaincus d’a- 
voir conipiré contre la République , & de 
s’être propofés & ingérés fans pouvoir de dé- 
truire l’union & l’Etat. Cette réponie avoit 
fans-doute été concertée avec le Prince Mau- 
rice , qui trouvoit très - mauvais que le Rot 
de France prît un fi grand intérêt à la con- 
fervation de gens qu’il regardoit comme fes. 
ennemis déclarés. Boiffile quitta la Hollan- 
de , & laiffa du Maurier feul chargé de tra- 
vailler en faveur des Accufés. Celui-ci apprit 
le lundi matin 13 Mai 1619, (V) que le ju- 
gement avoit été rendu la veille , & que Bar- 
nevelt devoit être exécuté le jour même. Il 
alla fur le champ à l’Affemblée des Etats dans- 
le deifein de faire furfeoir l’exécution j on lui 
refufa audience : il prit le parti d’écrire aux. 
Etats , pour les conjurer par les égards qu’ils- 
devoient avoir pour Sa Majefté, de ne pas ré- 
pandre le fang d’un Minillre qui les avoit fi 
bien fervis ÿ & s’ils ne vouloient pas lui faire 
grâce, de l’exiler dans une de fes maifons. 
de campagne fous la caution de fes parens , 
ou de le bannir du Pays. Cette Lettre ne pro- 
duifit aucun effet ÿ la réfolution de le faire: 
périr étoit prife. Quand on lui annonça fon 
jugement, il parut en être moins touché que 
du fort de Grotius & d’Hoogerbeetz ÿ il de- 
manda ( b ) s’ils dévoient aufli mourir : ce fe- 
roit dommage , dit - il ; ils font en état de 
rendre encore de grands ferviees à la Répu- 

bli- 


( a ) Mercure François, 16*9. p. 36. 
(M) Vie de Walaus daijs Bâtes-, p. 
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blique. Il fut conduit fur un échafaut qui 
avoit été drefie dans la Cour ou Château de 
la Haye , & qui étoit expofé à la vue de l’ap- 
partement du Prince d’Orange. Il fit un pe- 
tit dilcours au peuple , que l’Auteur du Mer- 
cure François nous a confervé. ,, Bourgeois, 
,, dit-il, j’ai été toute ma vie votre compa- 
„ triote ; croyez que je ne meurs point en 
„ traître , mais pour avoir maintenu la li- 
,, berté & les droits de la Patrie Après 
ce difcours , le Bourreau lui abattit la tête . 
d’un feul coup. On affure que le Prince d’O- 
range voulut fe raflafier du cruel plaifir de 
voir mourir fon ennemi (0) , & qu’il regarda 
l’exécution avec une lunette. Le peuple ne 
penfoit pas comme lui : car pluiieurs vinrent 
prendre du fable teint de fon fang pour le 
garder précieufement dans des phioles j & la 
foule de ceux qui avoient cette curiofité , 
dura encore le lendemain fans qu’on pût s’y 
oppofer. 

Ainfi mourut ce grand Miniftre, qui avoit 
aufli bien fervi les Provinces-Unies dans fon 
cabinet que les Princes d’Orange avec leur 
armée. Il y a grande apparence que cet illu- 
llre malheureux à qui les Hollandois doivent 
en partie la liberté dont ils ont joui , n’eut 
une fi trille fin que pour s’être oppofé avec 
fermeté aux projets de Dictature du Prince 
Maurice ; mais cette queltion qui fe trouve 
difcutée dans pluiieurs livres (b ') , n’eft pas de 
notre fujet. Le 

(<0 La Neuville, 1 . 3. c.17. 

{y) du Mauikr, le Vaflor, la Neuville, le Cleic.- 
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Le Miniftére de France ne témoigna aucun 
reflentiment du peu détention des Etats- 
Généraux pour les follicitations de Louis XIII. 
Il y a fujet de croire que Barnevelt n’auroit 
pas été traité fi cruellement , ou du-moins 
que les chofes ne fe l’eroient point pallees fi 
mollement du côté de la France, 11 le Car- 
dinal de Richelieu, qui peu de tems après 
fut premier Minillre , eût été pour lors en pla- 
ce. Car dans un Livre qui lui a été attri- 
bué (0) , il blâme à ce fujet la conduite de 
Meilleurs de Luines , qui gouvernoient dans 
ce tems-lâ. 

XIII. Ce ne fut que cinq jours après l’exé- 
cution de Barnevelt que Grotius fut -jugé. 
Dès le 3 Septembre 1618, quatre jours après 
qu’il eut été arrêté, les Bourguemeftres de 
Rotterdam avoient préfenté une Requête au 
Prince d’Orange , ( [b ] ) pour lui déclarer , qu’a- 
yant appris avec grande douleur que Grotius, 
Confeiller & Pensionnaire de Rotterdam, é- 
tant à la Haye aux Etats de la Province , a- 
voit été arrêté par les ordres des Etats-Gé- 
néraux , ils repréfentoient à Son Excellence 
que cela étoit contre les privilèges , qui ne 
permettoient pas qu’on arrêtât un Député 
pendant la tenue des Etats & *que comme 
ils avoient befoin des fecours & des confeils 
de Grotius , ils le fupplioient d’engager les 
Etats-Généraux , en qualité de Gouverneur 
de Hollande & de Weftfrife , à rendre la li- 
berté 

Hift. de la Mère & du Fils, t. z. p. 380. 

(b) Hug. Grotii votum, p 664. 
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berté à Grotius , & de le faire remettre au 
même état où il étoit avant fon emprifonne- 
ment , promettant de le garder ou à Rotter- 
dam ou ailleurs, afin qu’il pût fe juftifierde 
ce dont les Etats-Généraux voudroient l’ac- 
cufer. Le Prince fe contenta de répondre 
que cette affaire regardoit les Etats-Généraux j 
Cette Requête n’ayant rien opéré , la vill" 
de Rotterdam députa le 10 Septembre 1618 
aux Etats de Hollande , pour les prier de fai- 
re juger Grotius & les autres Accufés fuivant 
les ufages du Pays ; mais les Etats étoient 
eux-mêmes dans l’oppreffion. 

La femme de Grotius préfenta une Requê- 
te (a) pour avoir la permiffion de relier avec 
fon mari jufqu’à la fin du procès ; cette grâ- 
ce lui fut refufée. Etant tombé malade , el- 
le inlilla eficore pour le voir , on eut la du- 
reté de l’empêcher : elle offroit de ne lui par- 
ler que devant fes Gardes, cela lui fut aufli 
refulé. Ainfitant qu’il fut en prifon à la Haye 
(F) on ne lui permit de voir qui que ce l'oit, 
même pendant le tems d’une très-grande ma- 
ladie qu’il y eut. 

On peut juger jufqu’où alloient l’aveugle- 
nent & la fureur de fes ennemis par un trait 
que rapporte Selden (Y). Il nous apprends 
que dès que Grotius fut arrêté , ceux qui ne 
l’aimoient pas avoient engagé Carleton , Am- 
baffaffadeur de la Grande-Bretagne auprès des 
Provinces-Unies , à porter fes plaintes de l’ovr- 

' ' vrage 

(a) Apolog. c. 1?. (b) Apolog. Préfacé, 

(0 Mare ciaufum, 1 . i. p. 198. 
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yrage que Grotius avoit écrit fur la Liberté 
de la Mer : il ne rougiffoit pas de foptenir 
qu’il falloir que les États filfent un.exemple, 
alin d’empêchqr ’à l’avenir de défendre un 
fentiment qui pouvoit caufer de la mefintel- 
lîgence entre les deux Nations. Carleton &. 
ceux, qui l’avoient confeillé , furent la dupe 
d’une démarche aufli méprilable : les Etats- 
Généraux ne firent aucune attention à cette 
plainte. La propofition en elle-même étoit hon- 
teufe: pouvoit- on imaginer que l’on fît'à Gro- 
tius un crime d’avoir compofé un Livre qu’if 
n’avoit fait que par amour pour fa Patrie, & 
qui devoit lui attirer des récompenfes de las 
part des Etats , à qui il avoit été très-utile 
.dans la difpute qu’ils avoient eue avec les 
Anglois au fujet de la Navigation ? 

Dans le premier interrogatoire que Ton fit 
lubir à Grotius, il répondit (7/) qu’il étoit 
Hollandois , Miniflre d’une ville de Hollan- 
de ; qu’il avoit été arrêté fur les terres de. 
Hollande ; qu’il ne reçonnoilfoit pour Juges 
que les Hollandois } qu’il étoit prêt cepen- 
dant à juftifier tout ce qu’il avoit fait devant 
qui que ce fût. Il loutint que les Etats-Gé- 
néraux n’ avoient point de jurifdiétion fur lui, 
- que par conléquent ils n’ avoient pu lui don- 
ner des Juges. Il allégua aulfi le droit des ci- 
toyens de Rotterdam: il demanda la permif- 
fion de faire valoir fes raifons auprès des E- 
tats de Hollande & des Etats-Généraux , <Sc 
que. la validité de fes reculations fût jugée 

par 

(fO Apol. Ç. i/> 
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par des Juges de Hollande. Toutes ces de-- 
mandes lui furent refufées. On infifta qu’il 
répondît : il protefta contre la violence , ce 
qui n’empêcha point d’agir contre lui au mé- 
pris de toutes les régies. On lui a voit d’a- 
bord donné de l’encre & du papier ; (et) mais 
on les lui ôta après fon premier interrogatoire. 

La dureté & l’injuftice avec lefquelles lui 
& les autres prifonniers furent traités , eft à 
peine concevable. Il nous a appris ( b ' ) que 
Iorfqu’on les içavoit incommodés , onprenoit 
ce tems-là pour les interroger ; qu’on ne leur 
laifloit pas la liberté de fe défendre ; qu’on 
les menaçoit, qu’on les tourmentoit pour ré- 

J jondre fur le champ ; qu’on ne vouloit pas 
eur relire leur interrogatoire & leurs répon- 
fes. Grotius ayant demandé permiffion d’écri- 
re fes défenfes , on ne lui accorda pour cela 
que cinq heures de tems , & une feuille de 
papier. Il a toujours été perfuadé (V) que 
s’il eût voulu convenir qu’il avoit prévari- 
qué , & qu’il eût demandé grâce , on lui au- 
r-oit accordé la liberté ; mais comme fa con- 
fidence ne lui reprochoit rien , il ne voulut, 
jamais faire aucune démarche qui~p4t faire; 
foupçonner qu’il fe croyoit coupable Safem- 
me , fon père , fon frère & fes amis fe con- 
formèrent à cette façon de penfer.. 

Enfin fes Commifiaires prononcèrent le 1 81 
Mai i6ic) fon jugement, que nous allons rap- 
porter ici en entier» 

. . Eüi£* 

(a) A pot. c. iV [b) Apol. c. i6 t 
(f) Giotii Mânes , p. xjj-. 
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„ Puifquc ( a ) Hugue Grotius, quj étoit 
,, Penfionnaire des Magiftrats • de Rotter- 
,, dam, & eft préfentement prifonnier chez 
,, les Commiifaircs établis par les Etats-Gé- 
„ néraux pour lui faire fon procès , a avoué 
„ fans qu’on le mît à la queftion , qu’il a- 
,, voit ofé vouloir détruire la Religion , op- 
„ primer & affliger l’Eglife de Dieu; que 
„ pour y parvenir il avoit avancé des chofes 
„ énormes & pernicieufes contre la Répu- 
„ blique , entr’autres que chaque Province 
„ avoit feule le droit de ftatuer fur les ma- 
., tiéres de Religion, & qu’il n’étoit pas per- 
„ mis aux autres de prendre connoilîance des 
,, difputes qui s’élevoient à ce fujet dans u- 
,, ne Province particulière; qu’il avoit tâché 
„ de faire recevoir plufieurs opinions con- 
„ traires à la doétrine des Eglifes Réformées,. 
,, fans qu’elies eulfent été fuffifamment exa- 
,, minées, contre l’ordre & la coutume de 
? , ces Eglifes ; qu’il s’étoit oppofé à la con- 
„ vocation du Synode National au nom des 
,, Etats - Généraux , quoique le Roi de la 
„ Grande-Bretagne , le Prince Maurice , la 
„ pliüfc grande partie de la Nation avec plu- 
„ lieurs des principaux de la Province de 
,, Hollande , jugeaüent que c’étoit un remé- 
,, de certain & néceiîaire aux defordres qui 
3, s’étoient introduits dans la Religion ; qu’il 
3, avoit avancé que la convocation duSyno- 
„ de feroit préjudiciable au droit de la Soil- 
,, veraineté de la Hollande , à-moins que la 

„ Hol- 

(*) Apologétique, c. 
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„ Hollande ou *la plus grande partie de la 
„ Province n’y conlentît. 

,, Qu’il avoit tenu des aflembîées particu- 
„ liéres avec les Députés de quelques Villes.» 
,, dans le defiein de faire prévaloir leurs fen- 
,,-timens dans rAtfemblée des Etats de Hoir 
lande. Qu’il avoit ofé fans l’ordre des E- 
,, tats de Hollande , d’IJtrecht & d’Overylfel , 
y 7 faire un Acte au nom de ces Provinces dans ' 
y, la maifon de Jean Barnevelt, portant op- 
y y poütion à ce que feroient les Députés des 
„ autres Provinces , & déclarant qu’ils fe- 
yy roient lacaufedesdéferdres.queproduiroit 
y, le Concile , lequel Acte il ‘auroit lu dans 
„ l’Alfemblée des Etats de Hollande fans en 
yy avoir été requis , & avoit été porté à l’Ai- 
yy femblée des Etats-Généraux. - 

55 Qu’il avoit engagé huit Députés des Vil- 
yy les à renvoyer la Lettre des Etats-Géné- 
,, raux pour la convocation du Concile 
yy Qu’il avoit fait écrire au Roi de France 
,, fous le nom des Etats de Hollande , pour 
„ lui faire entendre que le nom des Etats- 
yy Généraux avoit été pris fauffement dans 
yy les Lettres de convocation du Concile , 
,, ôt pour prier le Roi de ne pas permettre 
yy à fes Sujets de venir au Concile, & de 
protéger la Hollande contre les autres 
yy Provinces. 

,, Qu’il s’étoit donné des mouvemens par 
y, les confeils de Barnevelt, pour que les 
yy Miniftres qui pourvoient venir au Concile 
„ fuffent de l’opinion nouvelle. 

3 , Qu’il avoit troublé la République. , afin 

7 J j» 
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que tout fe paflat fuivani fes fantaifies & 
fes caprices. 

,, Qu’il avoit aidé à changer la forme du 
Gouvernement à un tel point , que ceux 
qui fe plaignoient d’avoir été opprimés,, 
n’étoient pas reçus à porter leurs plaintes r 
& que les Magiftrats des Villes n’obéif- 
foient pas aux ordres qu’ils recevoient. 

,, Qu’il avoit tenu des AlTemblées parti- 
culières avec les Députés de quelques Vil- 
les par le confeil de Jean Barnevelt , où 
il fe faifoit des délibérations qui étoient 
portées aux Etjits de Hollande , afin qu’el- 
les ferviil'ent de régie à fes réfolutions. 

„ Qu’il avoit eu part à ce Decret odieux 
du 4 Août 1617, qui donne permiffion 
aux Villes de Hollande de lever de nou- 
velles troupes pour leur défenfe , & de leur 
faire faire terme a t de fidélité au nom de 
ces Villes. 

,, Qu’il avoit été d’avis que la Ville de Rot- 
terdam fît cette levée de foldats.. 

Qu’il avoit confeillé à la Ville de Delft 
d’en lever aufii qu’il avoit voulu mettre 
la dépenfe de cette nouvelle levée fur la 
Généralité. . 

,, Qu’il avoit foutenu que ces nouveaux 
foldats n’étoient pas obligés d’obéir aux 
Etats-Généraux, s’ils leur donnoient des 
ordres contraires- à ceux des Villes. 

,, Qu’il avoit- renvoyé les troupes auxiliai- 
res de France , afin que les fonds emplo- : 
yés à leur fubfiltanee fervitlènt à l’entre.- 
tien des nouveaux foldats». 

», Où’* 
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Qu’il avoit prétendu que ces foldats de- 
voient fervir , môme contre les Etats-Gé- 
„ néraux , & contre le Prince Maurice. 

„ Qu’iL avoit voulu engager les Villes à fair 
,, re une nouvelle union. 

,, Qu’il avoit eu des conférences avec un 
y,. Ambafladeur étranger. 

,, Qu’il avoit eu part à la députation fai- 
,, te à la Brille , pour s’oppofer au Prince 
,, Maurice. 

,, Qu’il avoit fait un Acte le 14 Mai 161 B 
,, avec huit Députés, des Villes , en vertu 
„ duquel il leur étoit permis de réfilter à ce 
,, que feroient les Etats-Généraux pour ac- 
„ célérer la célébration du Concile , lequel 
„ Aéte ils avoient voulu faire approuver par 
w les Etats d’Utrecht } qu’il avoit voulu dé- 
,, tourner les Députés d’Utrecht delicentier 
„ leurs nouvelles troupes, comme c’étoit 
3, l’intention des Etats de cette Province,. 
„ en leur promettant du fecours. 

,, Qu’il avoit accufé les Etats-Généraux 9> 
„ auffi bien que le Prince Maurice, d’avoir 
,, eu de mauvaifes intentions.. 

,, Qu’il avoit foutenu qu’il falloit leur ré- 
„ fifter , & employer contre eux les finances 
„ & les forces de l’Etat. 

„ Qu’il avoit dit que le renvoi des nou* 
yy veaux foldats augmentcroit la hardiefl'ede- 
3, ceux qui étoicnt mal difpofés, & le déf- 
,3 ordre j que les foldats ordinaires n’étoient. 
„ pas un fecours fullifant ; que les membres 
„ de la Province de Hollande donneroient 
des lecours abondans à ceux qui n’obéri 

roicnt. 
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. „ rence avec le Bailli de la Ville d’Utrecht 
,, lur les moyens qu’il faîloit prendre pour 
,, réiifter au Prince Maurice , s’il venoit à 
,, Utrecht pour licentier les nouveaux fol- 
,, dats qu’il avoit voulu engager les Etats 
,, d’Utrecht d’avoir recours à. la violence 
,, dans cette occalion. 

,, Qu’il avoit voulu engager la Garnifon 
,, ordinaire à s’oppoier aux Députés des E- 
,, tats-Généraux dans ce qui feroit contrai- 
,, re aux ordres qui leur feroient donnés par 
,, les Etats d’Utrecht , en les menaçant qu’ils 
,, ne feroient pas payés s’ils agiflbient au- 
„ trement. 

,, Qu’il avoit confeillé au Bailli d’Utrecht 
,, de n'obéir qu’aux Députés de Hollande 
,, ou aux Etats d’Utrecht. 

,, Qu’il avoit conféré avec ce même Bailli 
,, fur les moyens d’empêcher le Prince Mau- 
„ rice de faire entrer des foldats dans I J- 
,, trecht ç, ce qui étoit capable de faire cou- 
„ 1er des flots de fang dans la Ville, demet- 
,, tre le Prince & la République dans le plus 
,, grand danger , & ce qui avoit donné oc- 
,, calion à des diflenfions & à de nouveaux 
„ Traités contraires à l’union des Provinces: 
„ d’où il étoit arrivé que l’Ordre Civil 6c 
,, Eccléfiaftique en avoient été troublés , que 
,, les finances de l’Etat en avoient été épui- 
„ fées, qu’il y avoit eu des divilions entre 
„ les Etats-Généraux & les Provinces , que 
,,' l’union avoit été fur le point d’être rom- 
,, pue. C’eft pourquoi les Juges nommés 
pour le jugement de cette affaire, en ren 

„ d'au 
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,, dant juftice au nom des Etats-Généraux, 
,, condamnent ledit prifonnier à une prifon 
„ perpétuelle, & à être tranfporté dans un 
,, lieu qui feroit déligné par les Etats-Géné- 
„ raux , où il feroit gardé avec précaution , 
„ & où il demeureroit le relie de fes jours} 
,, & déclarent fes biens confilqués. A la Ilaye 
,, ce 18 Mai 1619. 

Grotius qui a fait l’examen de ce juge- 
ment , en a relevé un grand nombre de fauf- 
fetés : il foutient (V) qu’on lui fait dire plu- 
fieurs choies qu’il a toujours niées ; que ja- 
mais il ne s’ell avoué coupable : il s’infcrit 
en faux contre ce qu’on lit dans la fentcnce 
( [b ) au fujet de la Députation à Utrecht. 11 
nous apprend que le 20 Juillet 1618 quelques 
Députés aux Etats de Hollande avoient vou- 
lu s’en retourner chez eux } que l’Af emblée 
fut indiquée au vingt-quatre } que ce jour-là 
à-la- vérité quelques Députés furent abfens} 
mais que les Curateurs de la République de 
ces mêmes Villes prirent leur place lùivant 
l’ordre qu’ils en avoient reçu} que l’Alfem- 
blée étoit compofée des Députés d’Haarlem, 
de Delft , de Leyde , d’Amllerdam , de Gou- 
da, de Rotterdam, d’Alcmaer, ôtdelaNo- 
*blefle; que les Députés des autres Villes a- 
voient été invités } que leur abfence n’empê- 
choit point que les autres n’eulfent le droit 
de délibérer ; que fi on en excepte les Dépu- 
tés d’Amfterdam , tous les autres avoient con- 
férai 

(*) Epift. ded. Apoîog. 

(yi C. 1 3 . & 17. de l’Apologie. 
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fenti à la Députation qui avoit été faite à 
Utrecht $ qu’elle avoit été approuvée- trois 
fois^ ôt que les Députés à leur retour avoient 
été remerciés. par les Etats qui avoient payé 
les frais de leur voyage. 

Grotius s’eft plaint qu’on ne Favoit pas 
interrogé fur la dixiéme partie des faits l'pé- 
cifiés dans le jugement ", qu’on ne lui avoit 
pas relu fon interrogatoire ; enfin qu’il n’é- 
toit nullement reprehenlible , puifque dans 
tout ce qu’il avoit fait il avoit luivi exaéte- 
ment les ordres des Etats de Hollande ou 
ceux de la Ville de Rotterdam (a) , ainfi que 
les Etats 6t la Ville en convenoient ) & que 
s’il avoit eu à être jugé , ce n’auroit dû être 
que par des Juges de Rotterdam , fuivant les 
privilèges de cette Ville (JS). Hoogerbeetz fut 
aufli condamné à une prifon *perpétuelle. Le 
corps de Ledemberg , Sécretaire des Etats 
d’Utrecht, qui, comme nous l’avons vu, 
s’étoit tué dans la prifon , fut pendu avec fit 
bière à une potence. Moerbergen , Confeiï- 
ler d’Utrecht , eut feulement fa mailbn de 
campagne pour prifon , parce que s’étant 
lailfé attendrir par les larmes de fa femme ôc 
de fes enfans , il avoit fait quelque foumifiioa 
approchante de celles qu’on avoit envain tâ- 
ché d’arracher de Hoogerbeetz & de Grotius* 
Les Juges qui les avoient condamnés fça- 
voient fi peu les Loix , qu’ils avoient décerné 
des . peines, qui ne font établies que -contre 

ceux 

Ça) Hug. Grotii votutn , A. 16. p. 66$. 

{h) Apol. C Lÿ. 
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.ceux qui font convaincus de crime de Léze- 
Majefté , ils avoieut cependant omis dans le 
jugement , que Grotius étoit criminel de Lé- 
zé - Majetlé. On leur fit fentir l’irrégularité 
de leur procédure : ils comprirent bien (V) 
qu’ils avoient eu tort \ & pour y remédier , 
un an après la fin du Procès, fans entendre 
de-nouveau les Accufés , les Juges- déclarè- 
rent que leur intention avoit été de condam- 
ner Grotius & fes complices en qualité de 
criminels de Léze-Majelté ; ce qui étoit d’au- 
tant plus irrégulier (T) ? quefuivant les Loix 
les Juges délégués ne peuvent rien ajoûter à. 
leur Sentence lorfqu’elle effc rendue. Cette 
addition ôta à la femme de Grotius la liberté 
de racheter à un prix modique les biens de 
fon mari , privilège que la Loi accordoit lorf- 
qu’il ne s’agilfoit point du crime de Léze- 
Majefté. Ses biens furent donc contifqués , 
mais cette confite ation ne lui fit pas grand 
tort: il étoit fort peu riche dans ce tems-là. 
Son père vivoit; ce qui lui appartenoit en 
propre ne lui venoit que des épargnes de fes 
appointemens , ou de ceux de la dote de fa 
femme. 

XIV. En xonféquence du jugement rendu 
contre Grotius , les Etats - Généraux ordon- 
nèrent que de la Haye il feroit transféré dans 
la Fortere tTe de Louvellein préside Gorcum 
en Sud - Hollande , à la pointe de l’Ile que 
font le Vahal & la Meufe. Il y fut conduit 

le 

(a) Epift. de J. Apolog c. i 3 . 

jji) Epiû. 161. p. 80 j. Grocii, 


Digitized by Google 



G R O T I U S. il? 

Je 6 Juin 1619(0): on lui afîigna vingt -qua- 
tre fols par jour pour la nourriture , & autant 
pour celle de Hoogerbeetz ; mais leurs fem- 
mes déclarèrent qu’elles avoient allez de bien 
pour pouvoir entretenir leurs maris , & qu’el- 
les fe pafleroient volontiers d’un fecours qu’el- 
les regardoient comme un outrage. Le père 
de Grotius demanda la permiHion de voir fon 
fils , on la lui refufa. On confentit que la 
femme de Grotius entrât dans Louvellein 5 
mais on lui fignifiaque fi elle en ibrtoit, on 
ne l’y laifleroit pas rentrer. A la fin il lui fut 
accordé d’en pouvoir lortir pourvu qu’elle 
en demandât la permilfion , & il fut réglé 
qu’elle pourrait fortir deux fois par femaine. 

Grotius s’apperçut alors plus que jamais de 
l’avantage que procure aux hommes l’amour 
des Sciences. L’exil 6: la captivité qui font 
le défefpoir des Miniftres d’un mérite com- 
mun , furent pour lui un azile, où il goûta 
de -nouveau une tranquillité qu’il**ne con- 
noilfoit plus depuis quelques années. L’étu- 
de fut fon occupation &là confolation. Dès 
le tems qu’il fut prifonnier à la Haye (£) , 
tant qu’on lui avoit 1 aillé de l’encre & du 
papier , il avoit travaillé à un Ecrit Latin fur 
les moyens d’accommoder les difputes. Cet 
ouvrage fut préfenté au Prince Maurice , mais > 
il n’adoucit point l’indignation que le Prince 
avoit conçue contre les Remontrans. Grotius 

: y 

(«0 Apol. c- 18. 

(b) Apolog. Préface. Brand. Mém. Lit. de la Gr. Bre- 
tagne, T. XI. p. 66. 
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y établiffoit ce qu’il avoit déjà foutenu plu- 
sieurs fois, que quoique l’on penfât diffé- 
remment fur les matières de la Grâce & de la 
Prédeflination , il falloit fe tolérer les uns les 
autres & ne point faire d’Eglife à part. 

Nous avons encore plulieurs Lettres qu’il 
écrivit de Louveilein , & elles nous appren- 
nent comment il y palfoit fon tems. 11 rend 
compte à Voiïius de les études. Dans la pre- 
mière de ces Lettres qui efl fans date (V) , 
il lui marque qu’il avoit repris fes études de 
Droit, qui avoient été interrompues depuis 
longtems à caufe de fes grandes occupations^ 
que le refie de fon tems il le donnoit à l’é- 
tude de là Morale, ce qui l’avoit engagé à 
traduire toutes les maximes des Poètes re- 
cueillies par Stobée , & celles qui nous font 
reliées de Ménandre & de Philémon. Il fe 
propofoit auffi de tirer des Auteurs Grecs , 
Comiques & Tragiques , ce qui pouvoit avoir 
rapport ^ la Morale , & qui avoit été omis 
par Stobée , & de le traduire en vers libres, 
tels que font ceux des Comiques Latins. A 
l’égard de la traduction des Fragmens des 
Auteurs Tragiques Grecs , fon intention é- 
toit que les vers de fa traduction Latine fuf- 
fent lémblables à ceux de l’original , excepté 
dans les chœurs , qu’il avoit envie de mettre 
dans la forme de vers qui lui conviendroit le 
mieux. Il héfitoit pour lors s’il feroit impri- 
mer ces additions avec le Stobée même : il 
demande confeil à ce fujet à Voflius, & s’il 

■ croit 

W Epiû. 114. p. 47. 
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croit qu’il faille les placer à la fin , ou refon- 
dre entièrement le Stobée. Il s’appliquoit le 
Dimanche à lire les Livres qui traitoient de 
la Vérité de la Religion Chrétienne } il don- 
noit même à cette étücle quelques-uns des 
momens qui lui reftoient : les autres jours , 
après avoir fini fes travaux ordinaires , il mé- 
ditait quelque ouvrage en Flamand fur cette 
matière. Celui qui pour lors lui plaîfoit le 
plus, était de l’amour de J. C. pour les hom- 
mes : il avoit fans-doute deflein de réfuter les 
opinions outrées des Gomariftes. Il vouloit 
faire un Commentaire fur le Sermon fur la 
Montagne. 

Le tcms lui paroiflbit court au milieu de 
ces divers projets. Il écrivoit à Voflius le 15 
Décembre 1619 (V), que les Mufes qui fai- 
foient la douceur de la vie , même dans le 
tems qu’il était accablé d’affaires , faifoient 
fa conl'olation , & lui paroillbient plus aima- 
bles que jamais. Il faifoit quelques notes fort 
courtes fur le Nouveau Tellament, qu’il fe 
propofoit d’envoyer à Erpenius , qui en pn> 
jettoit une nouvelle édition. Tandis qu’il 
était occupé de ces notes , il tomba malade , 
ce qui l’obligea d’interrompre ce travail ( b ' ) , 
Aufiitôt après qu’il put s’appliquer , il com- 
pofa en vers Hollandois fon Traité de la Vé- 
rité de la Religion Chrétienne. 11 l’envoya à 
Voflius (c) , qui le trouva obfcur en quelques 

eu- 

(*) Epift. I2j\ p. 147. 

(§>) Epift. 1 16. p. 148. 

(c) Epift. ao. p. 760, Epift. ai. p. 76t. 
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endroits ; il n’y parloit ni de la Trinité , ni 
de l’Incarnation , parce que ces grandes quel- 
tions dévoient être cenfées démontrées dès 
qu’on avoit prouvé l’autenticité & l’autorité 
des Livres Sacrés. Ceux qui depuis Grotius 
ont écrit avec le plus de luccès contre les 
Incrédules , le font.conformés à fon exemple. 
Les Auteurs Sacrés & les Profanes l’occu- 
poient alternativement II promet à fon frère 
fur la fin de l’an 1620 Ça) , de lui envoyer 
des obfervations fur les Tragédies de Sené- 
que } c’étoit Voflius qui P avoit engagé à les 
faire Çb ). 11 convient que fes conjectures font 
quelquefois très - hardies ; mais il n’y étoit 
pas fi attaché qu’il nè les fournît au juge- 
ment de Volfius , auquel il s’en rapportait 
entièrement. Nous avons vu que du Mau- 
rier avoit rendu les meilleurs offices à Bar- 
nevelt &.à Grotius. Depuis qu’ils avoient 
été arrêtés, toute communication entre cet 
Ambalfadeur & Grotius fut apparemment in- 
terrompue jufqu’au commencement de l’an 
1621, car ce ne fut que le 15 Janvier de cette 
année Çc) qu’il lui en fit fes remercimens. 
Il lui marque qu’il ne lui eft pas poffible d’ex- 
primer combien il a d’obligation au Roi Très- 
Chrétien, à fon très-fage Confeii, & à lui 
en particulier , des mouvemens qu’ils fe font 
donnés pour le foulager dans fes malheurs ; 
que quoique leur intention n’ait pas eu l’effet 

que 

(a) Epift. 23. p. 761. 

\b) Epift. 132. p. 49. 

(' t ) Epift- * 33 * P- 49 * ' 
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que l’on en devoit efpérer , c’étoit pour lui 
une grande confiolation , que des Perfonnages 
d’une telle importance s’intéreffaifent à les 
peines. 11 prend fa conlcience à témoin , 
comme le tribunal qu’il refpectoit davantage, 
qu’il n’avoit jamais eu d’autre intention que 
d’empêcher le fchifme ; qu’il n’avoit jamais 
fongé à faire aucune innovation dans la Ré- 
publique; qu’il s’étoit feulement propofé de 
loutenir les droits de fes Souverains , fans 
■donner atteinte à l’autorité légitime des E- 
tats-Généraux ; que ceux qui étoient au fait 
•des affaires , fçavoient que fon feul crime avoit 
été de ne s’être pas conformé aux caprices 
de ceux qui vouloient gouverner fuivant leurs 
fantaifies ; qu’il aimoit mieux perdre fes biens 
6c fa fanté , que de demander pardon d’une 
faute qu’il n’avoit pas faite. 

Du Maurier ayant perdu fa femme vers ce 
tçms-là, Grotius lui écrivit le 27 Février 
1621 une très-belle Lettre de confolation (V), 
où l’on trouve éloquemment déduites toutes 
les raifons que la Philofophie 6c la Religion 
peuvent infpirer dans une fi. trille circonilan- 
ce. Sa feule façon de fe délaffer, étoit de 
pafifer d’un ouvrage à l’autre. Il travailla à 
la traduction des Phéniciennes d’Euripide ; il 
fit fes Inftitutions du Droit Hollandois en Lan- 
gue Belgique ; il compofa une courte inftruc- 
tion pour fa fille Cornélie (F). C’étoit un 
petit Catéchifme en vers Flamands , qui con- 

tenoit 

(a) Epift. 134. p. 5*0. 

(b) Mem. Luc, de la Grande-Bretagne, T. Xï. p. 66* 
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tenoit cent-quatre-vingt-cinq queftions & ré- 
ponfes; il fut imprimé à la Haye en 1619. 
L’Auteur le traduilit dans la fuite pour fon 
iils en un nombre égal de vers Latins : on le 
trouve dans les dernières éditions de fes Poë- 
fies. Il écrivit auffi en vers Flamands dans 
fa prifon un Dialogue entre un père & un 
fils touchant la néceffité* de peu parler : il y 
expliquoit le vrai & le mauvais ufage de la 
parole ; il y faifoit voir les avantages du lilen- 
ce •, enfin il avoit amaffé des matériaux pour 
faire fon Apologie (Y). 

XV. Il y avoit déjà plus de dix - huit mois 
que Grotius étoit enfermé à Louvellein , 
lorfque le 11 Janvier ioai (Z>) Muys van 
Holy un de fes ennemis déclarés, qui avoit 
été fon Juge, avertit les Etats - Généraux 
qu'il avoit des avis de très -bonne part que 
leur prifonnier cherchoit les moyens de le 
fauver. On envoya quelqu’un à Louvellein 
pour examiner ce qui s’y pafifoit ; quelque 
perquifition qu’il fit , il ne trouva rien qui 
pût faire croire que Grotius eût tramé quel- 
que intrigue pour fe fauver. 

Cependant fa femme n’étoit occupée qu’à 
imaginer comment elle pourroit lui procurer 
la liberté. On lui avoit permis (Y) d’emprun- 
ter des Livres de lès amis ; & lorfqu’il en 
avoit fait ufage , il les renvoyoit dans un cof- 
fre, dans lequel on mettoit aufii fon linge 

qu’on 


(a) Epift. 144. p 1 ? 6 . 

\b) Le Cleic, Kift. L. IX. p. 71. 
(cj Du Mauücr. 
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qu’on envoyoit blanchir à Gorcum , ville voi- 
üne de Louvellein. La première année, les 
Gardes de la prifon furent très-exaéls à fouil- 
ler le coffre , lorfqu’il étoit emporté de Lou- 
vellein ; mais étant accoutumés à n’y trou- 
ver que des Livres & du linge, ils le laffé- 
rent de l’examiner, & ne prirent plus la peine 
de l’ouvrir. La femme de Grotius s’en étant 
apperçue, fe propofa de profiter de leur né- 
gligence. Elle repréfenta à fon mari qu’il étoit 
le maître de fortir de prifon , s’il vouloit fe 
mettre dans le coffre où on lui faifoit tenir 
les Livres. Cependant pour ne faire courir 
aucun rilqueà la fanté, elle fit faire des trous 
à l’endroit où il devoit avoir le devant de la 
tête, afin qu’il put refpirer, &. elle voulut 
qu’il effayât auparavant de fe tenir dans ce 
coffre enfermé autant detems qu’il en falloit 
pour aller de Louvellein à Gorcum : elle fe 
tenoit affile fur ce coffre, pour voir s’il pou- 
voir demeurer quelque tems dans cette pof- 
ture gênée. Quand elle vit que cela étoit 
poflible , elle réfolut de failli* la première oc- 
calion favorable. 

Elle fe préfenta bientôt, (a) Le Comman- 
dant de Louvellein fortit pour aller faire des 
foldats à Heufden. La femme de Grotius 
alla rendre une vilîte à la Commandante : 
elle lui dit' dans la converlation qu’elle vou- 
droit bien renvoyer un coffre plein de Livres; 
que fon mari étoit fi foible , que c’étoit avec 
peine qu’elle le voyoit travailler avec tant 

d’ap- 

(-*) Grotii mânes, p. ic8/ 
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d’application. Après avoir ainfi prévenu la 
Commandante , elle s’en retourna dans la 
chambre de fon mari , qu’elle enferma dans 
le coffre aux Livres , de concert avec un valet 
& une fervante qui étoient dans la confidence. 
Elle fit en même tems courir le bruit qu’il ne 
fe portoit pas bien , afin qu’on ne fût pas 
étonné de ne le pas appercevoir. Deux lol- 
dats emportèrent le coffre. Un des deux le 
trouvant plus pefant qu’à l’ordinaire, dit, il 
faut qu’il y ait quelque Arminien là-dedans: 
c’étoit une efpéce de proverbe qui étoit en 
ufage depuis quelque tems. La femme de Gro- 
tius qui étoit prélente, répondit froidement: 
effectivement il y a des Livres' Arminiens. 
On fit defeendre le coffre par une échelle 
avec beaucoup de peine. Ce même l'oldat 
inlifta à le faire ouvrir pour voir ce qu’il y 
avoit dedans : il alla même chez la femme du 
Commandant , à qui il dit que la pefanteur 
du coffre lui faifoit l’oupçonner qu’il y avoit 
quelque chofe de fufpect qui y étoit renfer- 
mé, & qu’il feroit à propos de l’ouvrir. Elle 
ne le voulut pas , foit qu’elle voulût fermer 
les yeux , foit par négligence elle répondit 
qu’il n’y avoit que des Livres dans ce coffre, 
& que c’étoit la femme de Grotius qui le lui 
avoit alluré $ qu’ils pouvoient le porter au 
bateau. On affure que la femme d’un foldat 
qui étoit préfente, dit qu’il y avoit plus d’un 
exemple de prifonniers qui s’étoient fauvés 
dans des coffres. Cependant on porta le cof- 
fre au bateau. La fervante de Grotius qui 
étoit du lecret , eut ordre de l’accompagner 

\ Juf- 
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jufqu’à Gorcum, & de le dépofer dans une 
maifon. Lorfque le coffre fut à Gorcum on 
voulut l’emporter fur un traineau : la fervante 
de Grotius dit au Maître du bateau qu’il y 
avoit dedans des chofes fragiles , & qu’elle le 
prioit de le faire porter avec attention \ on le 
mit fur un brancard , ôt on le porta chez Da- 
vid Daetzelaer , un des amis de Grotius , & 
le beau-frére d’Erpenius dont il avoit époufé 
la fœur(V). Lorfque la fervante fe vit feule, 
elle ouvrit le coffre. Grotius ne s’y étoit 
point trouvé mal , quoiqu’il n’eût que trois 
pieds & demi de longueur. Il en fortit , prit 
un habit de maifon , une régie & une truelle 
à la main , & alla à la Place Publique par la 
porte de derrière de la maifon de Daetzelaer 
pour fe rendre à la porte de la ville qui don- 
noit fur la rivière. Il entra dans un bateau , 
qui le mena à Walwyk en Brabant. Il s’y fit 
connoître à quelques Arminiens , il y loua 
une voiture pour Anvers \ il prit les précau- 
tions néceffaires pour n’être pas reconnu dans 
le chemin. Ce n’étoient pas les Efpagnols 
qu’il craignoit , car il y avoit pour lors trêve 
entr’eux & les Provinces-Unies. Il defcendit 
à Anvers chez Nicolas Grevinchovius , qui 
avoit été autrefois Miniflre à Amfterdam ; il 
nefe fit connoître àperfonne qu’à lui. Ce fut 
le aa Mars 1621 que Grotius recouvra ainfi 
fa liberté. 

Cependant on croyoit dans Louveflein qu’il 
étoit malade , & pour lui donner le tems de 


i 


{a) Epift, 196. p. 70. 
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fe fauver , fa femme afluroit que fa maladie \ 

étoit dangereule ; mais dès qu’elle apprit par - J 
le retour de fa fervante qu’il étoit en Brabant, 

& par conféquent en fureté , elle dit aux 
Gardes que les oifeaux étoient dénichés. Us. 
l’allèrent répéter au Commandant qui étoit 
revenu : il accourut vite chez la femme de 
Grotius, à qui il demanda où fon mari étoit 
caché? Elle lui répondit qu’il pouvoit le cher- 
cher. Comme il la prefioit beaucoup, & mê- 
me qu’il la menaçoit, elle lui avoua qu’elle 
l’avoitfait emporter àGôrcum dans le coffre 
de Livres ; qu’au-rdte elle avoit tenu la pa- 
role qu’elle lui avoit donnée , de chercher 
l’occafion de rendre la liberté à fon mari , & 
d’en proliter dès qu’elle l’auroit trouvée. Le 
Commandant en colère partit pour Gorcum. 

11 fe rendit chez lé Magiltrat , à qui il fit 
part de l’évafion de fon prilonnier. Us fe 
tranfportérent chez Daetzelaer , où ils trou- 
vèrent le coffre vuide. Le Commandant étant 
revenu à Louveftein , fit enfermer plus étroi- 
tement la femme de Grotius \ elle préfenta 
le 5 Avril 1621 une Requête aux Etats -Gé- 
néraux pour demander fon élargiffement. 

Le Prince Maurice à qui elle fut communi- 
quée , ne s’oppofa point à fa liberté ; le plus 
grand nombre de voix fut pour la faire fordr 
de prifon. Il y en eut quelques-uns pour la 
retenir prifonniére , mais on regarda avec 
horreur ceux qui avoient la dureté de vou- 
loir maltraiter une femme pour avoir fait une 
action héroïque : elle fut élargie deux jours 
après avoir préfenté cette Requête, 6c on lui 

per- 
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permit d’emporter de Louveltein tout ce qui 
lui appartenoit. Grotius relia quelque tems 
à Anvers. 11 y écrivit le 30 Mars aux Etats- 
Généraux (a) , qu’en fe procurant la liberté 
il n’avoit employé ni la violence ni la cor- 
ruption à l’égard de ceux qui le gardoient 5 
qu’il n’avoit rien à fe reprocher dans tout ce 
qu’il avoit fait •, qu’il avoit donné les confeils 
qu’il avoit cru les plus capables d’appaifer 
les troubles qui s’étoient élevés avant qu’il 
prit connoiflance des alfaires publiques ; qu’il 
n’avoit fait qu’obéir aux Magiflrats de Rot- 
terdam fes Maîtres , & aux Etats de Hol- 
lande fes Souverains \ que la perfécution 
qu’on lui avoit faite , ne diminueroit jamais 
fon amour pour fa Patrie , à qui il fouhaitoit 
toute forte de profpérité. 

Cette évafion de Grotius exerça les Poè- 
tes les plus fameux de ce tems-là. Barlæus 
fit de très-beaux vers à ce fujet (b) ; il célé- 
bra auffi la magnanimité de la femme de Gro- 
tius (c). Rutgerfius avoit fait une pièce de 
vers fur fa prifon , & il mettoit le jour auquel 
il fut arrêté {tu nombre des plus malheureux 
(d) pour la République. Grotius travailla lui- 

même 

(/ 1 ) Grotii mânes, p. 215*. Apol c. 18. 

(*; • • • tabnlts conclu dit ttr arflis , 

Qu cm que capax mnndus non capit , area caùit» 

Qnid , fortuna , fertpes ? toti mirabilis orbi 
Non ni fi vnlt miris liber abire medis. 

Præft. Virer. Epift. p. 657. 

(c) S xc fila m a çn animas filcÀnt antiqna mari tas : 

Omnibus his majus Gratta nomen hahet. 

Grotii mânes, p. 230, 

(d) lise efl ilia die s , crttz tanti confcia In fl us , 

Grotiacas vidit vtncula ferre mann$ % 
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même en vers fur fon heureufe délivrance- 
(a) ; & fon Poërne a été traduit en Flamand 
par le famex Poète Jean Vondel. Il fit auflî 
des vers au fujet de ce coffre auquel il avoit 
l’obligation de fa liberté , & fur la fin de fa 
vie il fe donna des mouvemens pour les re- 
trouver ( [b ). 

Henri Dupuis , fçavant homme établi à 
Louvain , ayant fçu que Grotius étoit à An- 
vers , lui écrivit une très - belle Lettre pour 
lui témoigner la part qu’il prenoit à la joie 
générale des gens de bien : il lui offre fa mai- 
fon & tout ce que l’on peut attendre d’un 
véritable ami (c) ; mais Grotius jugea plus à 
propos de venir en France ( a ) , fuivant les 

avis 

Sed i/ttalU Latiis damnata eji Allia fafiit , 

Invif trn populis tu qnoqtie nourri habe. 

Grotii mânes . p. 204,. 

Il compara Moïle & Grotius: 

Glttàm btnè couvrir tint fimili duo numîna fat 0 , 

Ificidnm Dodor Grotiadcfqne mens! 

Evafit latîtans angnfla Grotius area , 

Servatus texo vhninis ille fu't. ). 

Unie Vahalis placidas lujiravit fluminis undas ; 

Hoc Nilus , Mofes , fecerat antè tibi. 

Xxcipit hune Celtes, ilium Regina Canopi : 

Et reus hic patrie efi , ér fuit ille fut. 

• Jfar otioquc principitim ftmilis f rtnna feqnctur: 

Nam populo lésés hic dabit , ille dédit. 

Oolèrvat. Hallcns. XV. t. 7. p. 33 6, n. \t. 

(a) Grotii mânes, p. 218. 

( b) De arcét nolim perire tantum monnmentmn in me divin £ bo* 
mtatis. Epift. 720. p. 970. du 27 Août 1644. 

(c) Umaufli ces vers fur le coffre dans lequel Grotius avoit 
été enfermé : 

Htc ea , que Domini fol'ta port are libellas , 

G rôti ad e fncrat pondéré fada gravis ; 

Mutatum ncqnt feu fit omis : tjuad enim ilia ferebat , 
ld quoqtte , fed fpirans , bibliotheca fuit, 

(*) Epiû. I3r-P- J4* 
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avis de du Maurier & du Préfident Jeannin , 
qui l’aflura qu’il pouvoit compter fur la pro- 
tection du Roi , fur l’eltime des gens de la 
plus grande confidération, & fur ion amitié(^). 

XVI. Mais avant que de rendre compte du 
voyage de Grotius à Paris , il eft à propos 
de dire quelque chofe des livres qu’il coin- 
pofa à l’occalion des difputes qui divifoient 
l’Eçlife & l’Etat. 

Entre les Minières oppofés aux Arminiens,' 
Sibrand Lubert étoit un de ceux qui avoit le 
plus de zélé & le plus de réputation. Il étoit 
Profeifeur dans l’Univerfité de Franeker. Il 
écrivit contre Vorftius que l’on foupçonnoit 
de Socinianifme , & il fit entendre que les 
Etats de Hollande favorifoient cette héréfie.- 
Il fe plaignoit de ce qu’ils avoient renouvelle- 
la Loi de 1591 touchant l’élection des Mi> 
niftres , & de ce qu’ils s’oppofoient à la con- 
vocation d’un Concile National. Les Etats 
indignés de la témérité du Miniftre , chargè- 
rent Grotius de faire leur apologie , & il la- 
donna au public (&) en 1613. 

Il entreprend de faire voir dans cet ou- 
vrage , que les Arminiens ont des fentimens; 
fort différens des Pélagiens fur la Grâce ÿ, 
qu’ils penfent fur la Prédeftination comme- 1 
les Pères Grecs & comme plufieurs Pères La- 
tins 5; 

(u) Præft Vir- Epift p. 6f$. 674. 6f6. 

(b) Ordinum HolUnd'a ac Wejlfrijia fieras ab imprtbtjjimit » 
■mnltornm calnmniis , pr/efertim vert À nttperh Stbrandi Lnbertiï 
Epift 0! h , quant ad Rever endiffimnm Cantuanenfem fcripfit , vin-- 
dJcata ; fer Hngontm Crbtium , eornmdcm Qrdiusun Fifji- Adv*--- 
catnm, ■ 

B' 5» * 
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tins que les Réformés n’avoient pas toujours 
eu des fentimens fi rigides , entr’autres Me- 
lanéton , qui ne cédoit à aucun d’eux , foit 
du côté de l’érudition , foit du côté de la pié- 
té ; que depuis que les difputes s’étoient é- 
levées, Arminius & Gomar avoient déclaré 
par écrit qu’il n’y avoit point de différend 
entr’eux fur les articles fondamentaux ; qu’a- 
près la difpute de ces deux Théologiens de- 
vant les Etats , il avoit été décidé que les 
deux opinions pouvoient être tolérées ; qu’a- 
près la mort d’Arminius douze Minières des 
deux Partis ayant été. entendus les Etats 
de Hollande leur avoient recommandé de lé 
tolérer avec charité. 

Il prouve enluite que le Synode n’étoit pas 
néceliaire ; qu’il leroit peu utile , parce que 
les efprits étoient encore trop échauffés ; que 
ne pouvant pas ôtre affemblé dans les cir- 
conttances préfentes , c’étoit aux Etats à cher- 
cher à afloupir ces difputes , qui ne regar- 
doient point les articles fondamentaux, & 
que Socin 11 ’avoit aucun défendeur en Hol- 
lande. 11 traite enluite du pouvoir qu’il at- 
tribue au Souverain dans les Matières Ecclé- 
fiaftiques , de Ion autorité dans la convoca- 
tion des Conciles. Il prétend que le Souve- 
rain a droit de juger , ou par lui-même , ou 
par fes Commilfaires dans les Synodes , & 
de juger même des Synodes : il apporte en 
preuve ce qui s’cft palfé dans les premiers 
Conciles; & il regarde comme desAétes de 
jurifdîétion & d’examen tout ce qui a été fait 
par les Princes pour maintenir le bon ordre 
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& la police. Il croit que tous les A<&es pu- 
blics , même ceux qui ont rapport à la foi 
de l’Eglife, ne doivent procéder que du Prin- 
ce : il rapporte ce que les Princes oitt fait k 
la follicitation des Evêques pour l’execution 
des Conciles, comme des preuves de l’auto- 
rité du Souverain furies Conciles } il n’omet 
rien de ce qui paroît de plus favorable dans 
l’Antiquité en faveur de l’autorité féculiére 
dans les Matières Eccléfiaftiques , & fur-tout - 
dans ce qui a rapport aux éleélions : il fait 
voir qu’on ne fçauroit trop prendre de pré- 
cautions contre la hardiefle des Miniftres de 
la Réforme , qui voudroient fe mêler des af- 
faires d’Etat , où ils apporteroient leurs ca- 
prices & leurs pallions. „ Au refie dit-il 
„ en Unifiant , plus je lis l’Hiftoire Ecclé- 
,, liaftique , plus il me paroît évident que les 
,, maux dont nous nous plaignons, font les 
„ mêmes que ceux dont on fe plaignoit dans 
„ les fiécles paffés (a). 

L’expofition de cet ouvrage fuflit pour fai- 
re voir que l’Auteur , avec beaucoup d’éru- 
dition , s’égaroit étrangement: fi les preuves 
dont il fe fert font fufceptibles de diverfes 
faces , il n’en a pas allez démêlé l’équivoque 
& la fin. Il fut reçu avec une grande fatis- 
faélion par les Magillrats de Hollande ( ’b ) ^ les 
Etats le remercièrent publiquement le 31 

Oéto- 


f/i) Ac mihi vcterem biftorîam revolvent! fjtïs appnret ,nen rjfî 
frtpria fxculi maht , pne ms prenant ; -jeter a fruit , im'e perpétua^ 
ér qux f<e pi îi s retija ftmpcr rtpttUn’ant. 

Recueil desLctucs de Burman, t. a egkft. axs. p.4.34- 
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^ \ 1 

Octobre 1013, en termes très -honorables.' 

Cafaubon (V) & Voffius (F) parlèrent de j 
ce Livre avec les plus grands éloges , mais 
les G^mariites en furent très-mécontens ( c ). j 

Bogerman y fit des notes, qui en étoient une 
réfutation ; elles furent fupprimées. Les amis 
de Sibrand fe plaignirent que P Auteur avoit 
. trempé fa plume dans le fiel & non point dans 
l’encre. Sibrand y fit une réponfe , à laquel- 
le Grotius répliqua ( d ) par des remarques 
fort abrégées , dans lefquelles il rapporte les 
fauffes citations , les erreurs , ôt les injures de 
fon adverfaire. 

L’ouvrage de Sibrand fut condamné par les. 
Etats; mais cinq ans après, le 28 Juin 161&, 
après l’emprifonnement de Grotius , les Etats 
révoquèrent la condamnation de cet ouvrage 
de Sibrand. Le déiir que Grotius avoit de 
voir la réunion des efprits, l’engagea à com- 
poferen 1613 , étant en Angleterre, un pe- 
tit Traité qui a pour titre , Conciliation de . r • 1 

différentes opinions fur la Prédeftination & fur 
la Grâce. Il y expofe le Syrtême Arminien , 
qu’il tâche de mettre dans le jour le plus fa- 
vorable Ce).. 

L’E- 

Librum magni Grotti vîdt , & eumixiredïbili volnptatt- Ugu 
Epift. Cafauboni 925*. p. 94.8 

{b) Nihil, non dlco élégant lus terjtusve , fed doftins , ncrvofittSy 
tvmporlbus ?ioJiris accommodât in s. Voflîus, h pift. 1. 

( c ) Epift. Uytembogaard Præft. Vir. Epiftolæ, p. 383. 

(d) 'Bonn fides Slbrandi Luberti dçmonftrata , ex libro , quem 1 
ihfc'-tpfit refponftoncm ad pïetatem Htiffnnis Grotir. 

(e) Hn^onis Grotii Conciliatio dtjfidentinm de re pradeJHnarl* 

& grattà opinionum . 

On le trouve dans un Livre; imprimé en i 6 jz chez. Louii 
ZUevier avec ce uue; 

Hu* 




Digitized by Google 


G R 0 T I Ü S; *32 

L’Edit que Grotius avoit fait par l’ordre 
des Etats (a) pour ordonner aux deux Par- 
tis de fe tolérer mutuellement , ayant été at- 
taqué vivement par les Contre- Remontrans 
Grotius le fit réimprimer , avec un recueil de 
paffages qui le juftifioient contre les critiques 
qu’on en avoit faites (£). Il fit enfuite la dé- 
fenfe de ce Decret (V) : il s’y plaint de l’efp rit 
- fchifmatique des Gomariftes ; il prouve que 
les Etats ont fait tout ce qui dépendoit d’eux 
pour concilier les efprits ; il f'outient contre 
un Anonyme à qui il donne le nom de Lucir 
fuga , qu’il eft faux que les Remontrans a- 
yent donné le projet de cet Edit ; il prétend 
au contraire qu’on y a omis pluûeurs chofes 
qu’ils auroient fouhaité qu’on y eût inférées, 
& qui avoient même une apparence deraifon 
& de juftice;. il fait voir la modération & l’ér 
quité de l’Edit. Grotius n’acheva, point cet 
ouvrage; mais à l’occafion de la dilpute du 
pçuvoir des Souverains fur les Chofes Sacrées* 
•il fit un Livre fort confidérable (</). Il avoit 
déjà traité ; cette matière dans le Traité de la 
fié té des Etats de Hollande; il l’approfondit 
davantage dans celui-ci , où il fuit les mêmes 
principes. Il eft certain (e) que cet ouvra- 

• ' . ge 

Hugrnis Grotn qrudam hafl'enùs inédit a , attaque ex Helgicê 
iditis Latine ver fa , argnmenti Theologict , J midi ci , Po'itici. Il 
eft auflî imprimé dans les Oeuvres Tnéolo^iques de Grotius* 

(a) Voyez plus haut, N°. IV. p. 7 6. 

- (b) Decretnm illvfirium ac prapotentium Ordinum Hollandia 

Wcjifrijia pro paee hcclcjiarum mnnitnm facra Scrb x tnrtc au florin 
taie fr Conciliorum antiquornm, 

( c ) Defenfto Decreti pro pace Ecclejiarnm. 

(d) De Imperk fummarum poteftatnm chea facra, 

\f) L’Abbc Lenglçt, Catalogue des Auteurs du- PxoittCa» 
ftoui^ue, p, i7j % F 7 
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ge peut être lu avec quelque utilité ; que 
l’on y trouve beaucoup de chofes curieufes \ 
mais il y en a qui font trop hardies , & très- 
.faufles. Ceux qui font au fait des droits lé- 
gitimes des deux Puifiances , ne paieront ja- 
mais à Grotius , que le Souverain ait droit de 
juger dans les Conciles Ça), d’en changer les 
décidons , de dépofer (b) les Miniftres de 
l’Eglife (12). La plupart des preuves fur lef- 
quelles il fe fonde, confident en paffages é- 
quivoques , qu’il ramène à fon opinion par 
des explications forcées : on reconnoît plutôt 
dans cet ouvrage un grand Jurifconfulte qu’un 
Théologien exaét^ & ce qu’il y a de fingu- 
lier , eft que l’Auteur craignoit ( c ) de n’a- 
voir pas aftez accordé aux Magiftrats , & d’a- 
voir été trop favorable aux prétentions des 
Eccléfiaftiques. Il fçavoit cependant bien qu’il 
ne contenteroit pas Çd) le Roi de la Grande- 
Bretagne; & les Evêques de ce Royaume dé- 
cidèrent ( e ) que Grotius avoit donné tyie 
trop grande autorité à la Puiflance Souverai- 
ne fur les Chofes Sacrées. Il y a apparence 
que la Lettre qui fut écrite (f) en 1618 par 

les 

. ( a ) C. 7. N°. XIII. p. *40. 

( 4 ) C. 10. N\ XXXIII. 

(12) Aotaremment ils avoueront attffi , qidnn homme qui p en- 
fait de la forte & qui le d'fiit , était auffi éloigné qn’ ors put l’être-, 
des principes de l’Eglife Romaine fur le point le pim capital de fa: 
Dijcipline. * 

(c) Epift. 42. p. rj-. 

(dj Ego miilt'o magis vereor , ne minus quàm pjr ejl Magiflra - 
tibus , ant pltssqtuim par eft Paftoribus tribuerim , qttàm ne in al - 
ter uni partent iterùm excejferim , nec fie quidem illis fatisfiet qui 
ft Ec tffiam vocant. 

(e) Epift. Traeft. Vir. 295-. p. 488. & p. jSÎ. 
fiïlt. Vit. Epift. p. 497- 
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les Etats de Hollande & 4# Weftfrife au Roi 
Jaques I. eft de Grotius; on y reconnoîtfon 
ftile & fes fentimens. Les Etats qui prévo- 
yoient que les troubles augmenteroient en- 
core , font d’abord un récit abrégé de l’ori- 
gine de ces conteftations : ils prient enfuite 
Sa Majefté d’examiner, fi dans la circonf- 
tance préfente un Concile feroit utile , s’il 
n’y avoit pas fujet de craindre qu’il ne fût 
l’occafion d’un fchifme ; ils fupaJj^nt le Roi 
de leur accorder fa protection , & ils promet- 
tent d’employer leur autorité pour foutenir la 
vérité & éloigner l’erreur. 

On cherchoit à rendre les Remontrans 0- 
dieux , en les accufant d’être Sociniens. Gro- 
tius voulut faire voir que des fentiiswns de 
Socin étoient fort différens des fiens. 11 l’at- 
taqua dans un Traité qui a pour titre , Dé- 
fenfe de la Foi Catholique touchant la fatisfaùlion 
de Jéfus-ChriJl contre Faufte Socin . Cet ou- 
vrage fut lu avec applaudiflement par tous 
ceux qui ne faifoient pas profeflion d’une 
haine déclarée contre l’Auteur : beaucoup der 
Théologiens ( a ) parmi les Réformés déci- 
dèrent, que perfonne n’avoit jamais traité ce* 
fujet avec plus de fçavoir & de jugement.. 
Son ouvrage fut approuvé en Allemagne & 
en Angleterre par plufieurs fçavans hommes,, 
parmi lefquels on nomme le célébré Overai 
Evêque de Litchfield & de Coventri. 

On trouve dans ce Traité , ainft que dans- 
tout ce qu’a fait Grotius, un grand nombre 

de 

M Brandt, Méra. Lit. de la Grande-Bretagne, t 7-p. 
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de difcuflions fçavantes, qui prouvent la pre£ 
fonde connoiffance qu’il avoit de l’Antiqui- 
té Profane & de l’Antiquité Eccléfiaftique. 
Il y examine avec une grande érudition l’u- 
fage de facrifier les hommes , qui a été pra- 
tiqué par toutes les Nations^ il efl amené-là, 
parce qu’il traite des facrifices expiatoires des 
Payens. 

Les ennemis de Grotius ne furent occupés 
qu’à détruire le mérite de cet ouvrage. Her- 
man Ravensperger Profelfeur à Groningue l’at- 
taqua fi durement , que Balthazar Lydius qui 
n’étoit cependant pas dans le parti Arminien, 
lui dit que fa critique étoit miférable , & qu’il 
étoit prêt à y répondre. Les Gomariiles loin, 
de revenir de leurs préventions, prirent occa- 
fion du Livre de la Satisfaction de Jéfus-Chrilt 
d’accufer l’Auteur de Sémi-Pélagianifme. Il 
ne crut pas devoir fe juftifier contre un Au- 
teur anonyme (#), parce que dans fon Livre 
de la piété des Etats de Hollande il avoit 
parlé du Sémi-Pélagianifme comme d’une er- 
reur très-grave. Il examina dans la. fuite dans, 
un ouvrage particulier (F) fi les Arminiens 
étoient Pélagiens , & l’on juge bien qu’il les 
juftifia contre ceux qui les accufoient d’en- 
leigner cette héréfie. 

Ce fut pendant le tems de ces difputes. 
qu ? il recueillit les fejitimens des Grecs &des 
Latins fur le Dellin , & fur ce qui eil en no- 
tre 


(a) Eçift. 19. p. 760. 

[b) Difijuifitio , an Pctagiarut fint ilia degmata , nmc fit ib 
es utnnhtc. traducuntur. 
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tre pouvoir (a) : il traduifit tout ce qu’il trou- 
va dans les Anciens lur ce fujet , & cet ou- 
vrage parut pour la première fois à Paris l’an 
1624. 

(a) Phtlefopborum veterum frntcntix de fxti , fr de eo quod tfi 
în nojlra potejiate. 

Fin du fécond Livre. 

LIVRE TROISIEME. 

I. Rotius ne fut pas embarraffé fur le 
choix du Pays qui devoit luifervir d’a- 
zile. Défiré par les Sçavans de France , re- 
cherché par des Minières vertueux que le 
Roi Louis X 1 LI. honoroit de fa confiance, 
il avoit déjà un grand nombre d’amis. Du 
Maurier , Ambafladeur de France en Hollan- 
de , lui avoit envoyé de la Haye à Anvers 
plulicurs Lettres de recommandation pour la 
France : le Préfident Jeannin ( a ) lui avoit é- 
crit qu’il pouvoit compter fur la proteélion 
du Roi , qui avoit appris de plufieurs gens 
de bien qu’il avoit été injuftement condamné 
dans fa Patrie ; il lui promettoit en même 
tems l’amitié de tout ce qu’il y avoit de plus 
diftingué en France , & il lui proteftoit qu’il 
fc propofoit de lui rendre tous les fervices 
qui dépendoient de lui. Grotius Ce mit donc 
en chemin pour Paris avec confiance. Il ne 
voulut point demander d’efcorte (F ) , quoi- 

Çlu’ÜL 

(x) Prseft. Vir. Epift. p. 

{f/j Epiü. 136. p. y*. 
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qu’il ne fût pas fans inquiétude de quelque 
violence de la part des Hollandois } il aima 
mieux fe déguifer, & prendre des routes dé- 
tournées. 

Ce fut le 13 Avril 1621 qu’il arriva à Pa- 
ris. Il étoit déjà nuit' (Y/) } le Roi étoit à 
Fontainebleau. Boiffife , qui avoit été Am- 
balfadeur extraordinaire en Hollande dans le 
tems du procès de Barnevelt, 11’avoit pas 
fuivi le Roi; il avoit attendu Grotius à Pa- 
ris , pour le diriger fur la conduite qu’il de- 
voit tenir. Il l’aflura que le Roi avoit de la 
bonne volonté pour lui } qu’il ne doutoit point 
que d.ans peu de tems Sa Majellé ne lui eu 
donnât des preuves effectives, &luiconfeil- 
la de refter à Paris tandis que fes amis agi- 
roient pour lui. Grotius alla rendre vifite à 
Mr. de Vie & au Prélident Jeannin , qu' le 
reçurent avec les plus grandes démonll rations 
d’amitié , & lui répétèrent les mêmes choies 
que lui avoit déjà dites Boiflife. Cependant 
les Etats -Généraux avoient envoyé des or- 
dres à leurs AmbafTadeurs de lui rendre les 
plus mauvais offices , & ils exécutèrent cet- 
te commiffion avec la plus grande chaleur. 
Ils firent tout ce qu’ils purent pour le per- 
dre de réputation , mais elle étoit trop bien 
établie pour qu’ils pulfent y réuffir : il ne s’en 
vengea qu’en parlant de fa Patrie en Citoyen 
zélé , & en cherchant à la fervir dans toutes 
les occafions} ce qui lui attira des éloges du 
Roi , qui ne pouvoit fe laffer d’admirer la 
nobleffe de fes procédés. 

Lorf- 

M Apol. c. 18. 
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Lorfque les Ambafiadeurs de Hollande vi- 
rent que les Minières de France étoient très- 
bien intentionnés pour Grotius , & que fé- 
lon toutes les apparences le Roi lui donne- 
roit bientôt des preuves publiques de fon ef- 
time , ils firent courir le bruit qu’il avoit eu 
recours aux Miniftres de France, pour les 
lupplier de s’employer auprès des Etats-Gé- 
néraux afin d’obtenir fa grâce : ils ajoûtoient 
que ces Seigneurs , après l’avoir loué fur fes 
bonnes difpofitions , lui avoient affuré que le 
Roi ne le lbuffroit en France , que parce 
qu’il le fçavoit dans ces fentimens } & que le 
l'eul moyen de pouvoir obtenir une penfion 
de la Cour, étoit de chercher à recouvrer la 
bienveillance des Etats-Généraux. 

Grotius inftruit de ces difcours , déclara 
publiquement que jamais il n’ avoit avoué qu’il 
eût i révariqué dans la conduite qu’il avoit 
tenue étant en place ; que fa confcience lui 
rendoit témoignage qu’il n’avoit rien fait que 
de conforme aux Loix. Il parle dans une 
Lettre à du Maurier («) de ce faux bruit , 
comme de quelque chofe qui le chagrinoit 
beaucoup. ,, On a répandu , dit-il , un men- 
„ longe atroce qui me fâche extrêmement 1 
„ on fuppofe que j’ai demandé pardon ; que 
„ e’eft une condition qui m’a été impofée 
„ & que j’ai acceptée fans répugnance. Peut- 
„ on imaginer qu’étant libre , je puiflé m’a- 
„ bailler à faire une chofe que j’ai conltam- 
,, ment refufée, lorfque j’aurois pu éviter 

„ Figno- 
lé Epift. 147. p. 77. 
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„ l’ignominie , la prifon , & la perte de mes 
„ biens en la faifant? 

Il y avoit encore une autre forte de gens 
' dont Grotius n’eut pas fujet de fe louer (a)i 
c’étoient les Minières de Charenton. Ils a- 
voient reçu le Synode de Dordrecht , & ils 
avoient en horreur les Remontrans : aufli ne 
voulurent-ils point recevoir Grotius dans leur 
Communion $ mais à l’exception de ce petit 
nombre , tous les François s’emprelfoient de 
l’accabler de politefle. Melfieurs du Puis & 
Peyrefc ( b ) coururent lui rendre vifite dès 
qu’ils le fçurent arrivé. Il écrivoit le 14 Mai 
1621 à du Maurier, (V) qu’il avoit autant de 
plaifir à Paris qu’il avoit eu de chagrin dans 
fa prifon 5 que les Grands lui donnoient dans 
toutes les occafions des preuves de leur efti- 
me, & que les Gens de Lettres le préve- 
noient en tout. La feule chofe qui avoit trou- 
blé la joie de fon heureufe évafion , étoit la 
douleur d’avoir lailfé en prifon une femme à 
laquelle il avoit tant de raifon d’être atta- 
ché ( d ' ) : il en avoit été pénétré d’un vio- 
lent chagrin , qu’il a alluré que fi on l’eût re- 
tenue en prifon , il fe feroit remis entre les 
mains de les perfécuteurs pour n’être pas é- 
Joigné d’elle pour toujours. 

L’arrivée de Grotius en France fit dire au 
célébré Peyrefc , que c’étoit un dédommage- 
ment que la Hollande donnoit à la France , 

de 

.(«) Vie Latine de du Mawitf , p. 409. 

(*) Epift. 137. p. 54- 

(c) Epift. 14J p. 56. 

WJ Epift. 164 p. 62 . 
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de l’enlèvement qu’elle avoit fait autrefois 
du grand Scaliger } & cette penfée donna oc- 
cafion à deux Epigrammes Latines ( a ). 

IL Le Connétable de Luynes gouvernoit 
les Affaires Publiques , lorfque Grotius arri- 
va en France j Silleri étoit Chancelier , & du 
Vair avoit les Sceaux. Ce dernier avoit une 
eftime particulière pour Grotius ; il employa 
tout fon crédit pour engager le Roi à lui don- 
ner une gratification , en attendant qu’il lui 
accordât une penfion. Il lui écrivit pour l’af- 
furer qu’il pouvoit compter fur fon amitié ; 
cette Lettre mérite d’être rapportée toute en- 
tière. 

,, ( b ) Monfieur, les hommes bien nés & 
„ ingénus comme vous, fe Tentent obligés 
„ de peu de courtoifie. J’ai de tout temps, 
,, c’eft-à-dire , de fi longtemps que j’ai ouï 
,, parler de vous , admiré votre excellent ef- 
„ prit & rare érudition, & depuis déploré 
„ votre calamité , quand je vous ai vu fouf- 
,, frir pour trop aimer la liberté de votre Pa- 
,, trie , & favorifer ceux qui commençoient 
,, à y rappeller la vérité. J’ai en la condi- 
tion 

(/j) G alita, Scaligtrum dédiras malè fana Hatavis : 

Grotladem reddit terra Batava tibi. 

Ingrat am experttts patriam vencrandus utcrqssc eji: 

Félix mntato erit ttferqite folo. 

Epift. Grocii, qOl.p. 868. 

Gallia magnanimis dédit exorata 'Bat a vit 
Dis geniti aternnm Scaliger! ingeninm : 

Fallor an humants malè dura Batavia Galiis 
Scaligcram magno reddtdit in Grotio. 

Buchner. Vind. Grot. p. 237. 

fj>) Epift. Prsft, Yii. 393. p. 6/6. 
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tion à laquelle je fuis , & autant que 
le fervice de mon Maître me l’a per- 
mis , foulagé votre mil'ére , & procu- 

ré votre délivrance. Dieu a voulu que 
vous la lui dufliez toute entière , & non 
à l’intercelfion des Puiilances humai- 
nes , afin que diftrait des follicitudes hu- 
maines vous .employafiiez tant de ra- 
res parties qu’il a mifes en vous pour 
avancer l’œuvre qui lui elt fans -doute la 
plus agréable , qui elt la paix commune 
de la Chrétienté , par la réunion des mem- 
bres qui le font féparés de leur Mère fpi- 
rituelle , en laquelle eux ou leurs pères 
ont été conçus : pour ce que c’elt choie 
que je vois que tant de gens d’honneur 
efpérent de vous , je ne puis que je ne 
rn’en réjouilfe avec eux , & que je ne hâte 
par mon applaudiffement une li heureufe 
courfe. Je me promets que la libéralité du 
Roi qui pour le préfent n’accourt qu’à 
votre nécelfité , ira lors au-devant de vos 
vertus &. mérites , pour leur donner de 
l’emploi honorable aux affaires du mon- 
de , efquelles on fçait que vous avez ac- 
quis beaucoup de connoiflance & de dex- 
térité à les manier. Je ne ferai jamais des 
derniers qui fe porteront à promouvoir 
ce qui devra fervir en vos contentemens , 
& tiendrai cher , comme je le dois, l’ami- 
tié d’un Perfonnage fi rare comme vous 
êtes , vous offrant tout ce que vous fçau- 
riez défirer de celui qui elt , Monfieur , 
votre très- affectionné à vous faire fervice , 

« O, 
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,, G. du Vair, Evêque de Lifieux. Du Camp 
,, de St. Jean d’Angéli, ce 13 Juin 162.1”. 

Grotius fit réponfe à cette Lettre gracieu- 
fe le 24 Juin fuivant (0). Il convient qu’il a 
toujours aimé les Lettres } mais il avoue mo- 
dellement que fes amis en l’engageant de 
s’attacher au Barreau de trop bonne heure, 
& de prendre connoiflance des Affaires Pu- 
bliques , avoient arrêté les progrès qu’il au- 
roit pu faire. 11 efpére que Dieu lui fera la 
grâce que jamais aucuns motifs humains ne 
le feront agir ou parler contre le témoignage 
de fa conlcience \ & que s’il a le malheur de 
le tromper , Dieu aura la bonté de l’inftrui- 
re , ou de lui pardonner en faveur de lés 
bonnes intentions. 11 fait enfuite des vœux 
pour le retour de la paix entre les Chrétiens 
fans préjudice de la vérité. „ Plufieurs mil- 
,, liers d’hommes , du nombre delquels je 
,, fuis, ajoûte-t-il, font des louhaits très- 
,, fincéres pour le fuccès d’une choie fi dé- 
,, Arable : en attendant , li l’on peut faire 
,, quelque ufage de moi, vous n’avez qu’à 
ordonner. Quoique , plus je me conü- 
,, dére , je voie bien que je n’aye que le mé- 
,, rite du défir^ mais je vous ferai voir par 
,, mon obéiflance que j’ai du-moins la bonne 
,, volonté”. 

Du Vair mourut iix femaines après avoir 
reçu cette Lettre , à Tonneins le 3 Août 1621 
(ÿ) ; ce fut une grande perte pour Grotius. 

Elle 

(A Epift. ij-o. p. fi. 

(f) Mercure François, p. 66j. 
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Elle auroit été avantageufement réparée , fi 
les Sceaux avoient été donnés au Préfident 
Jeannin , comme le Public le fouhaitoit : 
c’étoit le Magilirat du Royaume le plus efti- 
mé par fes grands talens & fa vertu } il avoit 
une tendre amitié pour Grotius, qui faifoit 
des vœux fincéres pour que cet excellent 
homme reçût la récompenfe des grands fer 
vices qu’il avoit rendus à l’Etat : ,, Mais , 
,, écrit -il à du Maurier (V), ceux qui con- 
,, noilfent la Cour n’ofent pas fe flatter d’un 
„ fl grand bonheur”* Tant que les Sceaux 
furent vacans , ce fut le Connétable de Luy- 
nés qui fît les fonctions du Garde des Sceaux 
(b)i ils furent enfin donnés, non pas auPré- 
lident Jeannin , mais à de Vie , qui dans tou- 
tes les occafions avoit donné à Grotius des 
preuves de fon amitié. 11 faifoit profeflion 
id’eftimer les Gens de Lettres. Cafaubon a- 
voit eu pour lui une très-grande vénération, 
& Grotius fe flattoit qu’il lui feroit favorable. 
„ Ses procédés à l’égard de Cafaubon , écri- 
,, voit Grotius à du Maurier (c) , nous prou- 
„ vent combien il aime les Lettres } d’ail- 
„ leurs avant que de partir de Paris, il nfa 
5 , donné des témoignages non équivoques de 
3 , fa bonne volonté”. 

Il avoit été décidé dans le Confeil du Roi 
(V) que l’on feroit du bien à Grotius , mais 
on fut très-longtems fans lui donner de bre- 
vet. 

(a) Epift. i p. 15-9. 

(£) Epift. 1^7. p. 60. 

(0 Epift. 17 1 . p. 64. 

44 ) Epift, 167. p. 6z, 168. p. 64. Z 73. p. 6s. 
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vet. Du Maurier* avoit écrit à tous fes amis 
de folliciter vivement pour lui l’expédition 
pour la gratification qui lui avoit été accor- 
dée : elle lui fut enfin envoyée , mais il n’y 
avoit point d’argent au Prélor Royal : le Roi 
étoit abl'ent , & l’on difoit que lorfqu’il feroit 
à Paris , fon affaire feroit bientôt terminée. 
Le Prince de Condé étoit ouvertement dans 
fes intérêts. Ce qui l’inquiétoit , eftque fur 
les promeflês qui lui avoient été faites , il 
avoit pris une maifon. Sa femme étoit arri- 
vée à Paris dans le mois d’Oétobre 1621 (V); 
& la dépenfe qu’ils étoient obligés de faire 
étoit fi fort au - deflus du petit revenu qui 
reftoit à fa femme, qu’il écrivoit à du Mau- 
rier le 3 Décembre 1621, que fi l’on ne fai- 
foit bientôt quelque choie pour lui , il feroit 
obligé d’aller chercher quelque établilfemcnt 
en Allemagne , ou d’aller fe cacher dans quel- 
que coin de la France : il le prie de le re- 
commander au Chancelier de Silleri : ,, Et 
,, comme il eft- un peu lent, il feroit àpro- 
„ pos, dit -il, de prévenir le Marquis de 
,, Puyiieux”. Le Roi revint à Paris le 30 
Janvier 162.2. Grotius lui fut préfenté par le 
Chancelier & par le Garde des Sceaux dans 
le commencement du mois de Mars (&): la 
Cour étoit fort nombreufe. Le Roi le reçut 
avec la plus grande bonté ; il lui accorda une 
penfion de trois mille livres (c) : le Prince de 

Condé 

(4) Epift. i 6 *\ p. 6 ;. 

(*) Epift. 29. p. 763. & 319. p, 114. 

(c) Epift. 30. p. 764. 

Tome L G 
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Condé & le Garde des Sceaux lui rendirent 
les meilleurs offices dans cette occalion. Le 
. Roi ne fe contenta pas de donner à Grotius 
des marques de fa bienveillance \ en fa con- 
ûdération il protégea ceux qui avoient été 

f erfécutés en Hollande , & par fes Lettres- 
atentes données à Nantes le 22 Avril 162a 
(a ) , il prit ceux qui avoient été condamnés 
en Hollande fous fa proteélion comme fes 
fujets naturels , voulant s’ils venoient à dé- 
céder, que leurs enfans & leurs héritiers 
fuccédalfent , & qu’ils fulfent exempts du 
droit d’aubeine. 

De Vie mourut le a Septembre 162a (b ) , 
& cette mort chagrina d’autant plus Grotius 
& les Hollandois réfugiés en France , que les 
Sceaux furent donnés à Caumartin , qui a voit 
toujours fait profeffion d’une haine déclarée 
contre les Proteftans. Auffitôt que Grotius 
crut fa fituation alfurée , il fe prépara à louer 
une maifon plus décente (c). Il étoit dans la 
réfolution d’y mettre jufqu’à cinq cens francs, 
mais Tilenus en payoit la moitié ; elle étoit 
dans la rue de Condé, & vis-à-vis l’Hôtel 
du Prince : il y a apparence qu’il l’avoit 
louée dans ce quartier , pour être plus à por- 
tée de faire fa cour à un Prince avec lequel 
il étoit lié d’amitié depuis plus de vingt ans, 
& qui dans toutes les occafions lui avoit 

donné 

(a) Mercure François, i6if. p. 185. Epift. Grotii, 31. p. 
764. & 54. p. 7 

( b ) Mercure François , p. 804. Epift. 38, p. 766. &40. p. 
te) Epift. 30. p. 764, 177. p. 66. & 34. p. 76J. 
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donné des témoignages d’eftime & de pro- 
teétion. La femme de Tilenus ne fouhaitoit 
rien tant • que . d’avoir un caroffe ; Grotius 
comptoit qu’un équipage fuffiroit pour fa 
femme & pour celle de ce Miniftre ; mais il 
étoit d’avis de ne fe pas prefl'er, afin de ne 
pas s’engager dans une dépenfe qu’il ne pour - 
roit peut-être pas foutenir. 

- Ce qui le retenoit encore , c’eft que quoi- 
que le Roi lui eût accordé une penfion avec 
toutes les grâces polfibles , & que Mr le 
Maréchal de Schomberg qui étoit Surinten- 
dant des Finances eût ordonné (a) qu’il fût 
payé par quartier , & qu’on lui en payât un 
dès qu’il le demanderoit , cependant il ne 
pouvoit point toucher d’argent.** On avoit 
oublié de le mettre fur l’Etat du Roi (b ) , & 
les Commis de l’Epargne lui faifoient tous 
les jours de nouvelles chicanes pour différer 
de le payer. Il s’imagina ( c ) que ceux qui 
lui faifoient ces diflicultés , efpéroient peut* 
être par -là l’engager à fe faire Catholique. 
Le bruit qu’il n’étoit pas éloigné de changer 
de Religion avoit été jufqu’en Hollande (d) ; 
Voflius en avoit eu quelque inquiétude , & 
lui avoit écrit pour l’avertir & le prier de 
n’en rien faire. Grotius le raffura : il lui dé- 
clara qu’il pouvoit être tranquille ÿ que s’il 
avoit voulu changer de parti *, on n’auroit 
point prononcé contre lui un horrible juge- 
ment ; qu’après ce jugement il ne feroit pas 

refté 

« 

( a ) Ep. 175“. p. 6 f , (&) Ep. 32. ç. 764. , 

io £p. 37. p. 76J, {d) Ep. Giotii p. 60, 
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relié fi longtems en captivité , & qu’il auroit 
pu efpérer de plus grands honneurs que ceux 
que fa Patrie pouvoit donner. Il y a plus lieu 
de croire que le mauvais .état des Finances 
du Royaume , ou l’avidité des Commis , é- 
toient les feules railons qui empêchoient 
qu’il ne fût payé. Enfin il eut fujet d’être 
content ; par les follicitations des amis puif- 
fans qui s’intéreffoient pour lui , il toucha fa 
penfion , & il en fut payé comme l’on payoit- 
dans ce tems-là , c’eft-à dire avec beaucoup 
de lenteur , jufqu’à ce que le Cardinal de 
Richelieu qui ne l’aimoit point , donnât des 
ordres fecrets pour empêcher qu’il ne jouît 
du bienfait que le Roi lui avoit accordé ce 
qui oblige# Grotius de fortir de France , com- 
me nous le verrons dans la fuite. 

Il fit une grande perte dans le mois d’A- 
vril en la perfonne du Préiident Jeannin : ce 
refpeétabk Magiftrat s’étoit acquis tellement 
l’ellime des Hollandois (V) à caufe des grands 
fervices qu’il leur avoit rendus dans le tems 
de la conclufion de la Trêve avec les Efpa- 
gnolsen 1609, qu’il n’y avoit point’ d’honnê- 
tes gens en Hollande qui ne voulufient avoir 
fon portrait. Grotius en avoit reçu les té- 
moignages de la plus grande amitié, aulïi le 
rcsjeta - 1 - il bien fincérement. Il écrivit à 
Guillaume Grotius fon frère le 23 Avril 1623, 
( b ) ,, Dans le tems que je vous écris , je re- 
„ çois la trille nouvelle de la mort du Pré- 

„ ûdent 

(*) Mercure François, 162.3, p, 31* 

(i; Ejift, JJ. P. 77?. .. . 
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fident Jeannin ; c’eft une grande perte 
,, pour les gens de bien , pour les affaires 
,, du Roi, & pour moi en particulier”. 

III. Les peines & les mouvemens que Gro- 
tius étoit obligé de fe donner au commence- 
ment de fou nouvel établiffement à Paris , ne 
lui firent point perdre de vue la paifion qu’il 
avoit pour la Littérature } il écrivoit à Vof- 
lius dès le 23 Avril 1621, (V) qu’il fe dé- 
dommageoit de l’ennui que lui avoit caufé 
la longue folitude dans laquelle il avoitvécu, 
par les converfations qu’il avoit tous les jours 
avec les plus habiles gens. Il mandoit à An- 
dré Schot de Paris le 8 Juillet 1621, (F) que 
délivré des Affaires Publiques qui ne laiffent 
aucune tranquillité à l’ame , & de la foule 
dont le commerce effc contagieux , il palfoit 
la plus grande partie de fon tems à prier , à 
'lire l’Ecriture Sainte & les anciens Inter- 
prètes. 

Il entre dans le détail de fes études , en 
écrivant à Voffius le 29 Septembre 1621, (V) 
,, Je perfifte toujours , lui dit-il , à refpecïer 
„ la pieufe Antiquité ; il y a ici bien des 
,, gens qui font dans le même goût. Nos 
,, lix Livres Belgiques paraîtront bientôt ; 

,, (c’eft-à-dire , ce qu’il avoit écrit fur la vé* 
„ rité de la Religion Chrétienne en Vers 
„• Flamands : ) peut-être donnerai-je aufli la 
,, Difquilition fur le Pélagianiftne , avec les 

«pré 1 .. 

/ 

(a) Epift. 138 p. 5*4. 

(&) Recueil de Burman, Epift* 21 ut. 2. 

(cj Epift. 163. p, 61. . 
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„ précautions que vous m’avez confeillées 
5 , aufli-bien que d’autres Sçavans. En atten- 
,, dant je prépare une Edition de Stobée \ 
,, & afin de la rendre plus parfaite , je col- 
„ lationne les manufcrits Grecs avec les im- 
9 , primés”. Il alloit quelquefois au Palais 
pour y entendre les Avocats , & juger de leur 
habileté & de leur éloquence. Pour être fou- 
verainement éloquent dans ce tems-là (V), 
il falloit , dit Mr. l’Abbé d’Olivet , qü’un 
Avocat ne dît prefque rien de fa caufe , qu’il 
fît des allufions continuelles aux traits de 
f Antiquité les moins connus, & qu’il eût 
l’art d’y répandre une nouvelle obfcurité , 
en ne faifant de fon difcours qu’un tiflu de 
métaphores. Ce défaut choqua beaucoup 
Grotius : il rend compte à fon frère (F) de 
l’imprelfion que firent fur lui les harangues 
qu’il avoit entendu prononcer avec grand 
apparat à la St. Martin i6na parMr. Servin, 
& par Mr. le Premier Préfident ; tout ce qu’ils 
difoient étoit tiré des Auteurs Grecs & La- 
tins. ,, Voilà , dit Grotius , l’éloquence qui 
5 , eft préfentement en ufage } elle déplaît fort 
,, à ceux qui ont le jugement plus formé (0”- 
Ce fut le célébré Patru qui entreprit de ré- 
former ce mauvais goût , & qui y réuflit. 

L’ardeur de Grotius pour l’étude ne l’em- 
pêchoit pas d’employer une partie de fon 
teins à la leéture de l’Ecriture Sainte & des 

Li- 

0 ») Hift. de l’Acad. Franç. p. 148. 

Epift. 43. p 767 

(e) Ea nnnc eloqn/.ti.c ftmut v:°_ct , haud probantibus onibui 
eji fnbaftins juduinm. 
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Livres de Théologie. Les Miniltres de Cha- 
renton perfiftant à lui refufer l’entrée dans 
leur Temple (a ) , à moins qu’il ne defavouât 
fes fentimens, il prit le parti de faire les priè- 
res chez lui avec fa famille. 

IV. Malgré l’acharnement des Hollandois 
qui le perfécutoient jufqu’au milieu de la 
Cour de France , Grotius aimoit toujours très- 
- fmcérement fa Patrie. Il écrivit à fon père & 
à fon beau -frère ( 'b ) qu’il ne celfoit de folli- 
citer pour elle tous ceux qui avoient quel- 
que bonne volonté pour lui , & que quelque 
outrage qu’il eût reçu , il ne cefferoit jamais 
de l’aimer (V) \ qu’il renonçoit à tout efprit 
de vengeance , parce qu’il étoit convaincu 
qu’il ne pouvoit pas fe concilier avec les pré- 
ceptes de l’Evangile (/). 

Il ne crut pas que cette difpofition dût 
l’empêcher de travailler à prouver devant tou- 
te la terre l’innocence de fa conduite , & de 
celle de ceux qui avoient été condamnés avec 
lui. 

: Il avoit même amaffé dans fa prifon quel- 
ques matériaux pourcompofer fon Apologie. 
Le Préfident Jeannin lui avoit confeillé d’a- 
chever cet ouvrage tandis que les faits étoient 
préfens à fa mémoire , parce qu’on le feroit 

im- 

(a) Grotii mânes. (b) Epift. 156. p. ^4. 

( c) Ego non de fi no omni'ns mibi refte volcntibtis patriam com • 
mendarc , en jus amorem mibi nmlla unquam injuria , extirquebsmt, 
Epift. 1 36. p 5-4. 

(d) UltionU oTvnem cupid'tatem partira abject , partir n abjicto 
qftoiidie , non ignarns hand aitum ajfcfîitm ma gis fugnart Utm 
vangeli.is prxccpth. Epili. 144. p. 50. 
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imprimer lorfque les circonftanees feraient fa- 
vorables. 

Grotius fuivit ce confeil, & fon Apologie 
en Langue Iiollandoife fut finie au commen- 
cement de l’an 1622. (a) Si elle n’eût paru 

que dans cette langue, elle n’aurait pu être 
lue qu’en Hollande; mais comme l'on deflein 
étoit que par-tout où il étoit connu , c'elt-à- 
dire par toute l’Europe , chacun pût être au 
fait de la régularité de fes procédés , il la tra- 
duifit en Latin. 11 aurait aulfi fouhaité ( 7 >) 
qu’elle pût être traduite en François , aiin 
qu’elle fût imprimée en même tems en trois 
langues ; mais il ne trouva point de Traduc- 
teur François (c). Il s’attendoit bien qu’un 
ouvrage où il mettoit dans le plus grand jour 
les injullices & les prévarications des gens 
en place, augmenterait encore la haine qu’on 
avoit contre lui; mais cette confidération ne 
le retint point, parce qu’il étoit perfuadé que 
le Droit Divin & le Dtoit Naturel permet- 
raient à tout homme injuftement accufé de fe 
juflifier. 

La traduction de l’Apologie en Langue La- 
tine fut bientôt faite (J); car elle parut à Pa- 
ris dans l’année 1622. Elle ell dédiée au Peu- 
ple 

( a) Epift. 171. p. 6 ï. 

( b ) Epift 36. p. 75-r. 

(cj Epift. 42. p 767. 

(d) /Ipo'.ogetuHi eornm, qui Holland ! * , Wtflfrîfixqne tich 

jtts qulbnfdam nathmihus ex leplkrts puefurrnnt ante -mutât ht, cm , 
que evenit anno 1618, fcripttis ,ib H mont Grotio Jurifonfnlro , 
antehac Fifci Hollandi /, Zelandki , Wcfî'riftei Jldïotatp . & poji 
ufdfejfore Oppidi Rotrcd rmenjis , ér inter Cnratores Rdptt.l'a 
HollandU ai IVeJlfrlfct DclcpatO', Cttitt réfutation: ecritvi , qn* eti~ 
%'trfus tpfttpt atone allai a(!a & jndkata farte. 
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pie de Hollande & de Weflfrife. L’Auteur 
explique dans cette Epitre dédie atoire les rai- 
fonspour lefquelles il a été filongtems à faire 
paroître fa juftification. Il avoit été renfermé 
neuf mois à la Haye fans pouvoir y travail- 
ler ; ayant été transféré à Louveflein , il man- 
qua de pluûeurs pièces qui lui étoient nécef- 
faires ; depuis qu’il en étoit heureufement 
échappé , il avoit eu beaucoup d’ affaires ; 
d’ailleurs il falloit du tems pour mettre tou- 
tes fes défenfes en bon ordre. L’ouvrage efl 
divifé en XX. Chapitres. Il fait voir dans le 
I. que chacune des Provinces-Unies efl fou- 
veraine & indépendante des Etats-Généraux , 
dont les fonctions doivent fe terminer à la 
défenfe des Provinces; dans le IL, que cha- 
que Province a fa Souveraineté fur ce qui re- 
garde les Affaires Eccléliaftiques , & que cette 
Souveraineté réfide dans les Etats particuliers 
de cette Province ; dans le III. & IV. que 
les différens fentimens fur la Prédeftination 
doivent être tolérés ; dans le V. que la con- 
vocation d’un Concile dans les circonflances 
où étoient les affaires , ne pouvoit être que 
très-dangereufe; que la convocation du Sy- 
node de Dordrecht étoit illégitime, puifqu’- 
elle avoit été faite fans le confentement de 
la Province de Hollande; dans le VI. les mc- 
fures que les Etats de Hollande avoient prifes 
pour rétablir la tranquillité ; dans le VIL 
combien étoit railonnable le Réglement de 
l’an 1591 touchant la part que les Magiftrats 
-doivent avoir dans la nomination des Minif- 
tres de l’Evangile ; dans le VIII. que ce qui a 
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été approuvé par le plus grand nombre , doit 
être cenfé décidé. Les excès des Contre-Re- 
montrains font détaillés dans le IX. Le X. & 
le XI. juftifient la Province de Hollande au 
fujet de la levée de la nouvelle milice , à la- 
quelle on avoit donné le nom d 'Attendans *. 
Les défauts de formalité que l’on commit en 
l’arrêtant , font détaillés dans le XIH. chapi- 
tre. Grotius y fait voir , que lui & ceux qui 
avoient été arrêtés en même tems que lui, 
ifavoient fait qu’exécuter les ordres de leurs 
Supérieurs & de leurs Souverains, que ceux 
qui les avoient fait arrêter n’en avoient pas 
le droit ; que les Etats - Généraux n’avoient 
point d’autorité fur les Sujets des Provinces j 
qu’ils étoient partie dans cette difpute ; que 
ceux qui avoient été arrêtés étoient membres 
des Etats de Hollande ; qu’ils avoient été 
arrêtés dans la Province de Hollande où les 
Etats - Généraux n’ont point de jurisdiclion. 
Le XIV. expofe les défauts de formalité qui 
furent commis , après que lui & fes compli- 
ces furent arrêtés , jul’qu’à ce qu’on leur eût 
donné des Juges. Le XV. détaille les défauts 
de formalité dans la nomination des Juges j. 
on y prouve l’extravagance qu’il y avoit de 
leur faire un crime de foutenir les droits des 
Etats leurs Souverains , après les ordres ex- 
près qu’ils en avoient reçus. Le XVI. expli- 
que les défauts de formalité qui furent com- 
mis après leur avoir donné des Juges. Le 
XVII. détaille les irrégularités du jugement 

' rendu 

* Voyez la Note (u) p. 89, 
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fendu contre eux. Le XVIII. fait le détail 
des injuftices qu’on exerça contre eux après 
le jugement. Le XIX. chapitre contient di- 
verfes remarques , qui tendent toutes à dé- 
montrer l’irrégularité du jugement. L’Auteur 
finit cet ouvrage par une prière : il fupplie la 
Bonté Divine de pardonner à fes ennemis & 
de protéger fa Patrie ; enfin il fait des fouhaits 
pour que le Prince d’Orange mérite l’amitié v 
des Peuples dont il eft le Gouverneur : il de- 
mande à Dieu la grâce de fupporter avec pa:- 
tience la perfécution qu’on lui fait, afin qu’elle 
lui foit méritoire dans l’autre Monde. 

Cette Apologie fut envoyée en Hollande 
dès qu’elle parut ; les Etats - Généraux en 
furent d’autant plus indignés, qu’il n’y avoit 
pas* moyen d’y répondre raifonnablement. 
L’approbation que cet ouvrage avoit dans 
l’Europe , ne leur permettoit pas de refter 
dans un filence , qui auroit confirmé toutes 
les vérités defagréables que la néceffité d’une 
jufte défenfe avoit obligé Grotius d’avancer : 
ne pouvant donc fe fervir de bonnes raifons , 
ils eurent recours à l’autorité , & fe rendirent 
juges dans leur propre caufe. Ils profcrivi- 
rent l’Apologétique , le condamnèrent comme 
calomnieux , & noirciflant par des menfon- 
ges la fouveraine autorité du Gouvernement 
des Provinces , la perfonne du Prince d’O- 
range, les Etats des Provinces particulières. 

& les Villes mêmes , & en conféquence ils 
défendirent de le garder fous peine de la vie. 
Le Mercure François de ce tems-là en parle 

G 6- • ' e © 
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en ces termes : ( a ) ,, L’Apologie eft prohb 
,, bée , & il elfc défendu à toutes perfonnes 
5 , de quelque qualité qu’elles fuient d’en a- 
„ voir ou retenir fous peine de la vie , met- 
,, tant comme en proie Grotius à qui le pour- 
3 , roit appréhender en quelque lieu que ce 
,3 fût”. 

Ces menaces lui donnèrent de l’inquiétu- 
de; il confulta les 1 Miniltres de France, fes 
prote&eurs & fes amis , pour fçavoir com- 
ment il devoit fe conduire dans cette circon- 
ltance , & ce qu’il y avoit à faire pour em- 
pêcher les effets que cette profcription pou- 
voit occafionner (F). Il eut à ce fujet des 
conférences avec le Chancelier de Silleri & 
avec le Préfident Jeannin. Le Chancelier qui 
étoit alfez irréfolu defon naturel, fe conten- 
toit de blâmer la rigueur de l’Edit , & de 
faire des offres générales de fervice. Le Pré- 
fident Jeannin étoit d’avis qu’il écrivît une 
lettre à un ami, dans laquelle il feroit voir 
l’injuftice delà profcription: d’autres lui con- 
feilîoient de méprifer .ces vaines menaces , & 
de faire une nouvelle édition de l’Apologie , 
dans laquelle il confondroit les auteurs de 
cet Edit. Quelques-uns penfoient qu’il de- 
voit porter fes plaintes aux Etats -Généraux 
mêmes ; mais d’autres lui repréfentérent qu’il 
y avoit du danger à avoir recours à ce der- 
nier expédient , parce qu’il auroit femblé par- 
là reconnaître leur autorité. D’écrire aux E- 

tats 

(<*) Mercure François, an. 1623. 

(*J 18$. p. 69. I fcO. p. 69, 44. p, 767. 
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tats particuliers des Provinces, il "y avoir un 
grand inconvénient } c’étoit la certitude de 
s’attirer encore une nouvelle profcription , 
parce que l’autorité étoit entre les mains de 
fes plus grands ennemis. Ceux qui fouhai- 
toient de le voir demeurer le relie de fes jours 
en France , étoient d’avis qu’il fe fît natu- 
ralifer François , parce que le Roi devenoit 
nécefiairement par-là fon protecteur ; ils lui 
repréfentoient auffi que moyenant cette for- 
malité , il devenoit habile à pouvoir occuper 
une charge dans le Royaume. 

Les deux partis fur lefquels il balança , fu- 
rent de fçavoir s’il fe mettroit fous la fauve- 
garde du Parlement , ou s’il demanderait un 
fauf-conduit au Roi. Il paroifloit dans la ré- 
folution au commencement de l’année i6aj 
(V) de préfenter une Requête au Parlement, 
& d’écrire après cela aux Etats-Généraux 5 
il héfitoit s’il écrirait au Prince d’Orange : en- 
fin il prit le parti le plus convenable, ce fut 
de s’adreffer au Roi. Il préfenta une Requê-.- 
te à Sa Majefté pour être en fa protection 
contre le fufdit Arrêt , qui portoit de Vappré- • 
hender eti quelque lieu que ce fût : ce font les 
- termes du Mercure François ; & Sadite Ma- 
jejlé le print en fa protection fpéciale , <2? lui en 
donna Lettres , qui furent expédiées à Paris l'i 
3.6 Février 1623. 

Quoique le plus grand nombre des Catho- 
liques eût trouvé qu’il n’avoit rien dit que de 
convenable dans fon Apologie , cependant il 


(<*) Epift, 4 6. p. 76?, 
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y en eut plufieurs dans les Pays-Bas , qui fe 
fcandaliférent de ce qu’il n’avoit pas parlé de 
Religion comme eux-mêmes en auroient dû 
parler ; & elle fut condamnée à Anvers , com- 
me étant d’une le dure dangereufe Ça). 

Il n’y a jamais eu de réponfe à cet ouvra- 
ge. Quelques années après qu’il eut pa- 
ru ( 'b ) , le bruit courut qu’un particulier a- 
voit écrit contre l’Apologétique , fans en a- 
voir été chargé par les Etats-Généraux. Gro- 
tius pria fon frère d’approfondir ce qui en é- 
toit (V)- U y a apparence que cette nouvel- 
le étoit fans fondement , du-moins nous n’a- 
vons aucune connoiflance de cet ouvrage. 
La mauvaife volonté de ceux qui étoient pour 
lors en place, n’altéroit point dans Grotius 
l’amour qu’il avoit voué à fa Patrie : . dans le 
- plus fort de cette nouvelle perfécution il é- 
crivoit à fon frère , qu’il ne ceffoit de tra- 
vailler pour les intérêts de la Hollande ; que 
fi les Provinces-Unies vouloient relferrer da- 
vantage leur union avec les François , il em- 
ployeroit tout fon crédit pour y parvenir , 
& qu’il ne falloit pas facriner les intérêts pu- 
blics au reflentiment des injures qu’on auroit 
reçues de quelques perfonnes (/). 

" V.. Quoique le Prince d’Orange eûtl’atten- 
tion de ne lailfer en place que ceux, qui lui é- 

toient 

(a) Epift. 102. p 7 ^ 4 * (*) Le 20 Décembre 1630. 

(c) Epift. 266. p. 836. 

(d) È'Zo pro patria laborare nm defino , & fi nofiri fœdus ar filas 
tnm G alto luire cnpimit , non deero adjntor ; ne que enim ob panco- 
ram Injurias public a ntilitas defirenda cfi % Epift* jo. 7 Avili 
1623^ p. 769* 
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toient entièrement dévoués , & qui par con- 
féquentétoient ennemis déclarés des Remon- 
trans, Grotius avoit néanmoins confervé un 
grand nombre de fidèles amis , qui fouhai- 
toient avec paffion le voir retourner dans fa 
Patrie. A peine même y avoit-il un mois 
qu’il étoit à Paris, 'qu’on lui manda (a) qu’il 
y avoit quelque efpérance qu’on le rappellerait;, 
mais il jugea bien qu’elle ne pouvoit pas ê- 
tre fondée. Il écrivit même à ce fujet à Ni- 
colas Reygersberg fon beau - frère , qu’il re- 
gardoit ce bruit comme un artifice de fes en- 
nemis, qui cherchoient par -là à l’engager k 
relier dans le lilence , dans le deifein d’en 
profiter, & de faire valoir pendant ce tems- 
là leurs calomnies. Il n’en fut point la du- 
pe , puifque , comme nous venons de le voir, 
cela ne l’empêcha point de travailler à fa dé- 
fenfe & de la faire paraître. Parmi ceux qui 
avoient confervé de la bonne volonté pour 
lui,. il s’en trouve un fur lequel il fembloit 
qu’il ne devoit pas compter ; c’ell le Prince 
Fridéric - Henri de NalTau , frère du Prince 
d’Orange , & qui après la mort de Maurice 
fut lui-même Stathouder. 11 y avoit commer- 
ce de lettres entr’eux , même dans le tems 
que les efprits étoient les plus aigris en Hol- 
lande contre Grotius ; &. l’on peut juger par 
une lettre de ce Prince qui nous ell reliée 
que Grotius lui rendoit de bons fervices à Pa- 
ris , & que Fridéric-Henri étoit très-bien dif- 
pofé. Cette lettre mérite d’être rapportée 

tou- 

(*) Epia, 146. p.jft 
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toute entière ; elle efl du 4 Août 162a.' 

( a ) ,, Monlieur, je vous remercie des bons 
offices que vous m’avez rendus par - delà 
„ vers quelqu’un du Confeil du Roi; ce que 
,, je vous fupplie de continuer tant vers les 
,, fufdits que autres que vous jugerez à pro- 
„ pos, vous atTurant que je reconnoîtrai cet- 
,, te bonne volonté en toutes occafions où 
„ j’aurai le moyen de vous fervir , & vous 
3, affurer que je vous la continuerai toujours, 
,, y étant obligé par celle que vous m’avez 
témoignée de tout teins. J’ai prié votre 
,, beau - frère , le Sieur de Reigersberg , de 
3, vous écrire particuliérement fur quelque 
5, fujet , fur lequel je ferai fort aife d’enten- 
„ dre votre avis ; vous m’obligerez fort de 
,, me l’envoyer , comme vous avez déjà fait 
„ par le Mémoire que vous m’avez fait te- 
„ nir, dont je vous remercie bien fort. Je. 
3 3 fouhaiterois être utile en vos affaires pjar- 
,3 deçà , & m’y employerois de tout mon 
,, cœur; mais vous fçavez la conftitution 
,, des affaires être telle , que ni moi ni vos 
„ autres amis ne pouvons vous y fervir com- 
,, me nous défirerions bien. Je veux efpé- 
3, rer que le tenis y pourra apporter duchan- 
,, gement, & que je pourrai vous revoir en 
,, ce pays eftimé & honoré comme vos rares 
,, qualités le méritent, de quoi je ne rece- 
3, vrai pas moins de contentement que j’ai 

3, fait de votre liberté. Cependant je vous 

... . (*) 

(*) Prseft. Vir. Epiftolse, 419. p. 689. Vie Latine de Gro- 
tius au commencement de iès Ouvrages» 


G R 0 T I X r S. 161 


fouhaite en votre éloignement de votre Pa- 
„ trie tout le contentement , heur & prof- 
,, périté que vous fçauriez délirer; ce que je 
,, prie Dieu de vous donner, & à moi l’oc- 
,, cation de vous faire paroître par effet , que 
„ je fuis votre très- affectionné à vous fervir, 

„ Henri de Naflau. 

VI. L’année d’après la publication de l’A- 
pologétique, c’elt-à-dire l’an 1623, Nicolas 
Jluon imprima à Paris ce que Grotius avoit 
fait fur Stobée. Cet Auteur , comme l’ori 
lçait , a extrait des anciens Grecs ce qui lui 
a paru le plus important, & l’a rapporté à 
divers titres, qui renferment les principales 
queftions de la Philofophie. Son ouvrage ell 
d’autant plus précieux , qu’il nous a confer- 
vé plufieurs fragmens des Anciens que- nous 
ne retrouvons plus que chez lui. Grotius 
étant fort jeune, fe propofa de féparer de 
cet ouvrage toutes les maximes des Poètes 
qui y étoient, de les traduire en vers Latins , 

& de faire imprimer l’original & la traduc- 
tion. Il y travailla dans fa plus tendre jeu- 
nefîe : il en étoit occupé lorfqu’il fut arrêté, 

& tant qu’on lui laitTa des livres dans fa pri- 
fon de la Haye , il continua cet amufement. 

Il nous apprend (a) que lorfqu’on lui ôta fon 
papier & fes plumes , il en étoit au quaranr 
te-neuviéme titre, qui eft une inveétive con- 
tre la tyrannie , qui avoit un grand rapport . 
à ce qui fe paflbit pour lors en Hollande. A- 
yant été transféré à Louveilein, il fe remit 
à ce travail qu’il perfectionna à Paris : il lit 

pluv 


(*} Epift. igo. p 72. 
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phifieurs corrections heureufes dans le texte * 
de Stobée } quelques-unes ou par fes conjec- 
tures , ou par celles de fes amis ; d’autres fur 
l’autorité des manufcrits de la Bibliothèque du 
Roi , qui lui avaient été prêtés très-poliment 
par le fçavant Nicolas Rigaut , qui étoit pour 
lors Bibliothécaire du Roi. 

Il y a à la tête de ce livre des prolégomè- 
nes , dans lefquels l’Auteur fait voir que les 
ouvrages des Auteurs Payens font remplis de 
jnaximes conformes aux vérités que nous ap- 
prend l’Ecriture Sainte. 11 avoit eu deifein de 
dédier ce livre au Chancelier de Silleri : il en 
avoit même fait l’Epitre dédicatoire j, mais fes 
amis à qui il la lut , trouvèrent qu’il s’expri- 
moit avec un peu trop de vivacité contre 
ceux qui avoient condamné fon Apologie. 
On lui confeilla donc de la fupprimer, & il 
fe rendit à cet avis. On peut remarquer («) 
en lifant le privilège du Roi , que le titre que 
le livre a préfentement , e(l' différent de celui 
qu’il devoit avoir. Grotius a joint à ces ex- 
traits des Poètes Grecs traduits en vers La- 
tins deux ouvrages, l’un de Plutarque , l’au- 
tre de St. Balile fur l’ufage que l’on peut ti- 
- rer des Poètes ; il en- a donné le texte Grec 
& la tradudion Latine. N’oublions pas de 
rapporter ce que Fabricius nous a appris (&), 

que 

(<*) Le livre a ce titre: Difta Poëtarum , qux apnd Joaymem 
Stobxum ex fiant , cm ai data , & Latin o Carminé rcàdita ab Hn- 
’jgone Grotio : accejjernnt Plutanhi & 'Bafilii Magni de r.fn Grc • 
corum Poëtantm . Le titre tel qu*il eft exprimé dans le privilè- 
ge devoit être amfi: Florilefinm ab H. Grotio Lat&Uate. déti*- 
tum , notis & a : iis opttfculis illufiratnm . 

(*) Bib. (iræc. 1 . y. c, 30. p. 691. t. 8. 
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que dans la Bibliothèque de l’Académie dê Ley- 
de il y a un exemplaire de l’édition de Stobée 
de Genève de l’an 1609 , dans laquelle on 
trouve plufieurs notes de la main même de 
Grotius. Trois ans après l’édition de fon Sto- 
bée , Grotius donna au Public un ouvrage qui 
en peut être regardé comme la fuite ; c’elt un 
extrait des Comédies & des Tragédies Grec- 
ques : on y trouve le texte Grec traduit en 
vers Latins (a') : ce ne font que des Maxi- 
mes dignes d’être retenues , que Grotius a 
inférées dans cet ouvrage, qui eft un fuplé- 
ment de Stobée. 11 l’avoit commencé dans 
fa prifon de Louveftein , comme on l’a re- 
marqué (b'). Il feroit à fouhaiter qu’il eût ci- 
té les endroits des Anciens de qui il emprun- 
te ces extraits ; c’eft une obfervation très-ju- 
dicieufe du docte Fabricius (V). 

VII. Après avoir vécu un an dans le tu- 
multe de Paris , il eut envie de jouir pendant 
quelque tems de la tranquillité de la campa- 
gne. Le Préfident de Même lui offrit une de 
fes maifons; c’étoit Balagni près de Senlis. 
Grotius l’accepta, & il y paffa le Printems 
& l’Eté de l’an 1623. Ce fut dans ce Châ- 
teau 

(*) Excerpta ex Tragtdiis & Comedns Gratis , tient qnx exr 
fiant 7 tàm qu£ perUrvnt , em en à ata & Latinis verfitbns reddita 
ab Hngone Grctîo , c«w notis & indice Autforum ac rernm . Pa- 
ri fit 5 , apnd Nicolaum Tl non , in via Jaubak , fub fitgnis fan fis 
Clattdii & Hominis Sylvefiris , 1 626. Cttm privilcgio Regis . 

Voyez plus haut liv. 2. N°. XIV. 

(c) Dolenditm efi , à Crotio non notata effe Iota veternm Script 
tomm % itndè fingnla fragmenta pet: ta funt , & vix h:nc indi 
AnBoris nomen in notis veluf obite r adfperfum, fiib. GlïC. IO£OU 
1. I. Z* C« II. p. 453. 
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teau qu’il commença ce grand ouvrage ( a ) , 
qui feul auroit fuffi pour rendre le nom de 
fon Auteur immortel} j’entens le Livre du 
Droit de la Guerre & de la Paix , dont nous 
parlerons ailleurs plus au long. 11 avoit avec 
lui fa famille & quatre amis } les plus illuitres 
Sçavans venoient quelquefois lui rendre vifi- 
te , entr’autres Saumaife & Rigaut (If). Il a- 
voit tous les livres qu’il pouvoit defirer (c) : 
François de Thou fils du Préfident , qui a- 
■ voit hérité de la bibliothèque de fon père , u- 
ne des plus belles de ce tems-là , lui lailfoit 
l’entière difpofition de fes livres. Grotius qui 
fçavoit que le Préfident de Même étoit très- 
zélé Catholique (JT ) , eut l’attention dérégler 
fa conduite de façon que le Préfident ne dût 
jamais fe repentir du plaifir qu’il lui avoit fait 
de lui prêter fa maifon : il ordonna que tant 
qu’il feroit à Balagni, on ne ferviroit point de 
viande à fa table les Vendredis & les Same- 
dis ; il n\y reçut point les Miniftres réfugiés 
de Hollande} il ne fit chanter ni Pfeaumesni 
Hymnes } enfin il ne voulut pas qu’on y fît 
aucun exercice ni public ni même particulier 
de la Religion prétendue Réformée. Il ne vou- 
lut voir que ceux qu’il ne pouvoit pas honnê- 
tement refufer. De Balagni il faifoit quel- 
quefois de petits voyages à St. Germain (e) , 
où la Cour étoit, pour cultiver la bonne vo- 
lonté des Miniftres. Ayant appris que le Pré- 

fxdant 


(a) Epift. 5 - 6 . p. 77O. & 57. p. 771* 

{b\ Epift. i9f, p. 70. (c) Epift. 19$. p. 71. 

(d) Epift, 196, p. 70. ( e ) Epift. 199. p. 7 1. 
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fident de Même vouloit venir à Balagni (a) j 
il en quitta le féjour pour fe retirer à Senlis 
vers le commencement d’Août ; il revint à Pa- 
ris dans le mois d’Octobre. 

- Les affaires de fa femme l’ayant obligé de 
faire un voyage en Zélande ( b ), elle partit 
pour cette Province dans l’Eté de 1624. Lorf- 
qu’elle étoit abfente (c) Grotius fut attaqué 
d’une violente dyffenterie. U manda à fon 
frère le 18 Oélobre 1624, qu’il y avoit déjà 
trois femaiues qu’il gardoit le lit , & qu’il 
avoit été faigné quatre fois. Sa femme ayant 
appris cette maladie ( d) en eut une fi grande 
inquiétude , qu’il lui prit une fièvre violente 
& continue. Dès que la fièvre ceffa , elle fe 
mit en chemin pour Paris , fans attendre le 
retour de fes forces. Le plaiiir de la revoir, 
& les foins qu’elle eut de lui , firent un mer- 
veilleux changement dans la fanté de Gro- 
tius : enfin après deux mois de danger , il 
commença à fe mieux porter ; & après quel- 
que tems de convalefcence , il recouvra une 
fanté parfaite (e) , de forte qu’il ne s’étoit 
jamais ii bien porté que dans le commence- 
ment de. l’année 1625. 

Ses maladies ne l’empêchoient pas d’étu- 
dier ; dans cette dernière (f) il travailla fur 
les Phéniciennes d’Euripide. Une partie de 
fa traduélion de cette Tragédie avoit été per- 
due , lorfqu’il fut en pnfon à la Haye $ il la 

refit 

( a) Epift. p. 197. p. 71. (*) Epift. JS* P- 6 JJ . 

c) Epift. 77. p. 777. (d) Epift. 207. p. 79. 

(e) Epift. Z08. p. 73. , {f) Epift. 73. p. 778. . - . 
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teiit pendant fa dyfienterie , & il mit la der- 
nière main à cette traduction. Elle ne parut 
qu’en 1630. Elle eft dédiée au Préfident de 
Même (a). L’Auteur nous confirme dans la 
Préface qu’il a mife à la tête , qu’il avoit tra- 
vaillé à cet ouvrage dans fa prifon ; qu’après 
des études férieufes il lui avoit fend de dé- 
lalfement & même de confolation , parce qu’il 
penfoit comme l'imoclès, que les Tragédies 

E ouvoient fervir à adoucir l’idée de nos mal- 
eurspar les réflexions qu’elles nous faifoient 
faire fur la viciflitude des chofes humaines. 
U prie qu’on ait un peu d’indulgence pour 
un ouvrage fait partie en prifon , & partie 
pendant une maladie. La traduction eft en 
vers Latins , tels que ceux que les anciens 
Tragiques employoient. Grotius examine dans 
fa Préface la Tragédie d’Euripide : il fait voir 
que la règle, des vingt -quatre heures y a été 
exactement obfervée ; que l’unité du lieu s’y 
trouve } que les mœurs en font bonnes $ qu’el- 
le eft remplie de maximes utiles , & enfin 
qu’elle eft très-bien écrite. 

Vin. Le Prince d’Orange Maurice de Naf- 
fau étant tombé malade dans le mois de No- 
vembre de l’an 1624, mourut après une mala- 
die de plus de fix mois à l’âge de cinquante- 
huit ans, le 23 Avril 1625. (b) Cette mort 
donna quelque efpérance aux amis de Gro- 
tius ; 

(<*1 Euripîdis Tragttdia Phemjfe cm end ata è mannfcriftis , & 
Latîna faffa ab Httgonc Grotio ; apud Jatobum R Hart , Rarifiit 
«650. 

(6) Mercure François, p. 418. 


Digitized by Googlcl 


GROTIUS. 1 6 ? 

tius ; ils le flattèrent qu’il ne trouvèrent plus 
d’obftacle pour retourner dans la Patrie. Le 
Prince Fridéric- Henri fuccéda à fon frère 
dans la place de Stathouder ; il n’étoit point 
entré dans les projets de haine que Maurice 
avoit formés contre les Arminiens. LeComte 
d’Eftrades nous a appris ( a ) à ce fujet des 
anecdotes que nous répéterons d’après lui : il 
allure qu’étant un jour tête à tête avec le Prin- 
ce Fridéric-Henri dans fon caroffe, il lui en- 
tendit dire qu’il avoit eu beaucoup de peine à 
fe maintenir dans l’amitié du Prince Maurice, 
qui le foupçonnoit d’être attaché fecrétement 
à Bamevelt & aux Arminiens. ,, 11 me dit , 
ce font les termes du Comte d’Eftrades , 
,, qu’il étoit vrai qu’il tenoit correfpondance 
,, avec eux , pour ne les pas avoir contraires 
,, dans l’élection en cas que fon frère vînt à 
„ mourir ; mais que comme il lui étoit im- 
„ portant de vivre bien avec fon frère , & 
„ d’effacer les impreflions qu’il avoit de fa 
,, liaifon avec les Arminiens , il fe fervit de 
„ vanderMyle, qui étoit de fes amis parti- 
„ culiers,& gendre de Barnevelt, pour faire 
,, entendre à fa cabale qu’il étoit néceffaire 
,, qu’il s’accommodât avec fon frère , pour 
„ être plus en état de le fervir , ce qui avoit 
,, été approuvé de Barnevelt”. 

Le changement dans le Stathouderat caufa 
quelque adouciffement à la fituation d’Ho- 
gerbeetz, qui, comme nous l’avons vu {b), 
fut condamné avec Grotius. Quatre mois a- 

près 

(<*) Tom. I. p. 42. (*) Yoyea liv. a. N°. X 1 U. 
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près la mort du Prince Maurice , on lui per- 
mit de fortir de Louveilein {a) & de demeu- 
rer dans une maifon de campagne, à condi- 
tion de ne point fortir du pays, fous peine de 
perdre vingt-mille florins , dont fes amis & 
enfans furent caution. On a écrit , dit l’Au- 
teur du Mercure François , que cette liberté lui 
fut concédée fans aucune recognotjfance de faute , 
ni fans avoir demandé pardon. Il ne jouit pas 
longtems de cette liberté , étant mort au bout 
de trois femaines après être forti de prifon. 

Le père de Grotius qui fçavoit que fon fils 
étoit eftimé & même aimé du nouveau Stat- 
houder, lui confeilla d’écrire à ce Prince. 11 
obéit à fon père ( b ) , mais il lui déclara qu’il 
avoit pris fon parti de ne pas faire de baflèfl'e 
pour obtenir fon retour. C’étoit par complai- 
fance qu’il écrivit au Prince } car il avoue à 
ion frère (c) qu’il avoit très -peu d’efpérance 
du fuccès de fes lettres ; il fouhaitoit même 
(d) que l’on fit un myitére du commerce, qu’il 
avoit avec le Prince , de peur qu’il n’en fût 
fâché s’il étoit rendu public. Les ennemis des 
.Remontrans auroient fans-doute fçu très-mau- 
vais gré au Stathouder , s’ils avoient pénétré 
qu’il étoit favorablement difpofé pour les Ar- 
miniens , & l’autorité du Prince n’étoit pas 
encore affez bien établie pour qu’il ne ména- 
geât pas un parti fi puiflant. Les conjectures 
.de Grotius ne fe trouvèrent que trop vraies , 

& 

( 

/ 

‘ (a) Mercure François, p. 465-, Epift. Grotii, 213, p. 74* 

\ Epift. 9f, p. 782. (f) Epift. 98» p* 783* 

14 ) Epift. 99. p. 78}. 
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& tout ce que lui& fes amis purentfairepour 
obtenir fon retour dans fa Patrie, fut absolu- 
ment inutile. 

IX. Il étoit pour lors au comble de fa gloi- 
re par le prodigieux fuccès qu’avoit eu fon 
admirable Livre du Droit de la Querre & delà 
Paix (*) , qu’un homme célébré (a) a appellé 
avec rail'on un chef-cT œuvre. 11 avoit été com- 
mencé l’an 1623 à Balagni, & il fut publié à 
Paris l’an 162,5. Ce fut le fameux Nicolas 
Peyrefc {b) , le Mécéne de fon Siècle & l’Or- 
nement de la Provence , qui engagea Grotius 
à travailler fur ce fujet. Il écrivoit à ce digne 
Magillrat le 11 Janvier 1624. (c) „ Je conti- 
,, nue mon travail fur le Droit des Gens : fi 
„ mon ouvrage peut être utile aux lecteurs , 
,, c’eft à vous à qui la poftérité en aura l’o- 
„ bligatiqn , puifque c’eft vous qui me l’avez 
,, fait entreprendre, & que vous avez bien 
,, voulu m’aider”. Il explique dans fon dif- 
cours préliminaire les raifons qui l’engagèrent 
à travailler fur cette matière. ,, Plufieurs rai- 
„ fons très-fortes , dit-il , (d) me déterminent 
„ aujourd’hui à écrire. J’ai remarqué de tous 
,, côtés dans le Monde Chrétien une licence ft 

. •„ ef- 

M, M, Rey en djnnera îneejjammcnil une nouvelle Edition 
fur la dcrni re d* Arn fier dant , mais revue ç£r cenj/dc'rablement Aug- 
mentée , par fen Mr. TIARTIEIRAC. Papier i cara£l ère , cprrefîion p 
f£rc m rien ne fera épargné pour Rex cittim ae cet Ouvrage, Ave I- 
tillemcnt de l’Editeur de cette VJE* 

(a) Bayle. 

( b ) Epift. 57. p. 770. 

(c) Epift. 201. p. 72. 

{d) N. 28. Edit. Lat, N, 2£, Trad. Fran$. 

Tome /. H . 
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,, effrenée par rapport à la guerre, que les Na- 
•„ tions les plus barbares en devroient rou- 
„ gir : on court aux armes fans raifon , ou 
,, pour de très - légers fujets; & quand une 
,, fois on les a en main, on foule aux pieds 
ÿ, tout Droit Divin & Humain, comme fi dès- 
,, lors on étoit autorifé & fermement réfolu 
„ à commettre toutes fortes de crimes fans 
,, retenue”. Ce fut donc par principe d’hu- 
manité qu’il compofa ce grand ouvrage, & 
pour faire voir , comme il l’écrit (a) à Crel- 
îius , combien il étoit indigne d’un Chrétien 
& d’un homme raifonnable de faire la guerre, 
par caprice , comme cela n’étoit que trop en 
uiage. 

Ce livre eft dédié au Roi. L’Auteur dit dans 
fon Epitre dédicatoire, que Louis XIII. com- 
me un aftre favorable, non content d’élever 
les Princes & de protéger les Peuples , a bien 
voulu le foulager dans fes malheurs. Il pré- 
fenta fon livre au Roi & aux Grands du Ro- 
yaume : il écrivit à fon frère ( b ) que Louis 
XIII. ainfi que les Seigneurs, l’avoient reçu- 
avec allez de bonté ; mais il n’en reçut aucune 
récompenfe. 11 s’efi imaginé (c) que c’étoit 
parce qu’il y étoit traité de pluiieurs matières 
quiavoient rapport à la Théologie, & que la 
Cour ne vouloit donner aucune faveur aux 
ouvrages des Hétérodoxes où ces fortes de 
queftions étoient difeutées; mais il fut bien 
dédommagé par l’accueil favorable avec lequel . 

il fut reçu dans toute l’Europe. 

/ 

* 

(a) Epift 280. p. 104.. ($) Epift. 51. p. 782.. 

4r) Ej lit* 22£ p. 823. 
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On n’attend pas que nous faflions l’analyfe 
ni l’examen du Traité du Droit de la Guerre 
& de la Paix} ce feroit le fujet d’un ouvrage 
fort étendu. Nous obl'erverons feulement que 
c’eft un Livre que ceux qui veulent étudier 
le Droit Public ne fçauroient trop lire , & 
où ils trouveront la plus agréable érudition , 
jointe aux raifonnemens les plus profonds. 
Tout n’y eft pas d’une égale exactitude } mais 
quel eft l’ouvrage un peu étendu auquel on 
ne puifi'e pas faire le même reproche? D’ail- 
leurs il faut confidérer, qu’il a la gloire d’ê-. 
tre original dans fon genre (V) , & que c’eft 
le premier Traité qui ait été fait pour réduire 
en fyftème la plus belle & la plus utile de tou- 
tes les Sciences. 

Il eft précédé d’un difcours préliminaire, 
fuivi de trois Livres. L’Auteur y traite de la * 
certitude du Droit en général , & du projet 
de fon ouvrage en particulier. 

Le premier Livre examine l’origine du Droit 
de la Guerre & fes différentes fortes , comme 
suffi l’étendue du pouvoir des Souverains : il 
explique dans le fécond la nature & l’éten- 
due des Droits , tant publics que particuliers, 
dont la violation autorife à prendre les ar- 
mes : enfin il traite dans le troifiéme de tout 
ce qui regarde le cours de la guerre , & des 
Traités de paix qui y mettent fin. 

Le célèbre Traduéleur de Grotius & de 
Puffendorf afîure (b) qu’on a lieu dtLCJoire 

G) fcarbeyrac , N 9 . i. Préface. 

{*) Préface de Baibeyiac, N 9 . 19. 
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que ce fut la leéture des ouvrages de Bacon 
qui infpira à Grotius la penfée d’ofer le pre- 
mier faire un fyftême de Droit Naturel ; & 
certainement, ajoûte-t-il, perfonne n’étoit 

Ï lus propre que lui à une telle entreprife. 
Jne netteté d’efprit extraordinaire , un dis- 
cernement exquis , une profonde méditation, 
line érudition univerfelle , une leéture prodi- 
gieufe , une application continuelle à l’étude 
au milieu d’un grand nombre de traverfes & 
des fonctions de plufieurs emplois confidéra- 
bles , un amour fincére de la vérité ; ce font 
des qualités qu’on ne fçauroit refufer à ce 
grand-homme fans faire tort à fon propre ju- 
gement , & fans donner lieu de fe faire Soup- 
çonner , ou d’une noire envie , ou d’une gran- 
de ignorance. On dit qu’il avoit d’abord def- 
• fein de l’intituler du Droit de la Nature & 
des Gens; mais il aima mieux enfuite lui don- 
ner le titre qu’il porte , du Droit de la Guerre 
6? de la Paix. Jamais Livre n’eut une appro- 
bation plus univerfelle : quantité de Sçavans 
l’ont commenté , & il a été expliqué publi- 
quement dans les Académies. Quoique Mr. 
Barbeyrac croye le Livre de Puffendorf beau- 
coup plus utile que celui de Grotius , il eft 
perluadé en même tems, que fans les ouver- 
tures que Grotius a données , nous n’aurions 
peut-être encore aujourd’hui aucun fyltême 
paffable de la Science du Droit Naturel; & il 
ajoûte : ,, Si Puffendorf eût été à la place de 
3 , Grotius, & Grotius à la place de Pulfen- 
,, dorf, l’ouvrage du Droit de la Guerre & 
„ delà Paix feroit à mon avis beaucoup plus 

9? im- 
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A 

,, imparfait , & celui du Droit de la Nature 
,, & des Gens beaucoup plus parfait”. Puf- 
fendorf lui -même eft convenu qu’il reftoit 
peu de chofes à dire après Grotius (a). 

Quoique la Langue Latine fût pour lors 
beaucoup plus en ufage que préfentement , 
les principales Nations voulurent avoir cet 
ouvrage dans leur langue maternelle. Il fut 
traduit en Hollandois. Grotius examina cette 
traduction & il trouva (b) que le Traduc- 
teur de deflein délibéré s’étoit fouvent écarté 
du vrai fens de l’original. Le grand Guftave 
le fit traduire en Suédois. On fongeoit à le 
traduire en Anglois l’an 1639 Ce). Mr. Bar- 
beyrac ne croit pas que ce projet ait été exé- 
cuté du vivant de l’Auteur , mais il y en a eu 
deux traductions Angloifes depuis fa mort (d). 
Il n’a été traduit en Allemand qu’en 1707 par 
Mr. Schutz. Les Journaliftes de Leipzig ont 
parlé de cette traduction comme étant très- 
parfaite. On en a deux en François: l’une 
eft de Mr. Courtin , que celle de Mr. Barbey- 
rac a fait entièrement oublier , & avec raifon ; 
car jamais un grand Auteur n’a eu un Tra- 
ducteur plus digne de lui. Mr. Barbeyrac a- 
voit toutes les connoillances néceffaires pour 
s’acquitter parfaitement d’une traduction aufli 

diffi- 

/ 

( a ) P a Imam h attenta tidijfe jndicatus eft non prêter meritum 
Jiitgo Grotius , qui primas fxcnlum ad ijiam difttplinam aftiman - 
dam evocajfe videtur , & lia in eàdem eft verfattts , ut tlrca mag- 
nant ipfitts partem cateris nihil tiifi fpicilegii laborem reliquerit \ 
Préface de Jure Natnra & Gentlum. 

{ b ) Epift. 362. p. 8/2. & 373 p. 861. 

(0 Epift. 128/. p. /8z. ( d ) Barbeyrac , Préface. 

h 3 
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difficile que celle du Livre du Droit St fo 
Guerre. & Se la Paix. 

: Cet ouvrage fi excellent ôc fi eftimé fut ce- 
pendant l’objet de la critique amère d’un des 
plus fçavans hommes du dernier fiécle. Sau- 
maife qui avoit été l’admirateur de Grotius, 
6 c qui fur la fin de fa vie fit tout ce qui dé- 
pendoit de lui pour détruire fa réputation , 
ne parloit du Droit de la Guerre & de la Paix 
qu’avec le plus. grand mépris; ce qui étoit 
d’autant plus choquant , que dans la difpute 
qu’il -eut avec les Anglois fur le Droit des Rois, 
il copie par- tout Grotius , 6 c lorfqu’il s’en- 
éloigne , c’efi: pour donner dans des travers , 
comme Boeclerus le lui a reproché ( a ). 

On ne peut contefier à Saumaife une très- 
profonde érudition ; mais c’étoit un homme 
que l’humeur dominoit , qui jugeoit très-fou- 
vent par paffion 6 c par jaloulie , enfin qui 
s’eftimoit trop , qui méprifoit trop les autres, 
6 c qui trouvoit mauvais tout ce qu’il n’avoit 
pas penfé, ainfi que l’a remarqué le fç avant 
Gronovius (b). 

Il ofa avancer quelque tems après la mort 
de Grotius (c) qu’un Profeifeur de Helmltad 
s’étoit engage de prouver qu’il n’y avoit point 
de page dans le Livre de Grotius où l’on ne 
trouvât des fautes groffiéres , 6c il le dit de 
façon à faire croire qu’il penfoit de même. 
Ce Profeifeur s’appelloit Jean de Felde; il fit 
paroître fes notes contre Grotius l’an 1653. 

si 

(4) Ànimadv. Phil. Crenii, Part. 2. p. 92. 

(b) Crcnius, p. 97. 

(c) Crenii Animadv^PlûJ. & Hiû. T. I. p *1» 
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Si le grand Saumaife eût été encore en vie* 
je doute, dit Mr. Barbeyrac (a) qu’avec toute 
fa jaloufie fccrette contre l’Auteur critiqué , 
il n’eût pas beaucoup rabattu des hautes efpé- 
rances qu’il avoit conçues du projet de Jean 
de Felde: on n’a jamais rien vu de fl pitoya- 
ble } & on feroit furpris qu’un Mathématicien 
pût fi mal raifonner , fi on n’avoit d’autres 
exemples bien plus illuftres , qui montrent 
clairement que l’étude des Mathématiques ne 
rend pas toujours l’efprit plus julle en matiè- 
re de choies qui font hors de la fphére de ces 
fciences. On voit ici un homme qui ne cher- 
che qu’àcenfurer ,& qui nefçait ce qu’il veut 
lui-même: il le bat avec fon ombre, il n’ en- 
tend pas la plupart du tems la penfée de l’Au- 
teur qu’il combat ; & lors même qu’il l’en- 
tênd , il en tire par les cheveux des conféquen-, 
çes les plus mal fondées du monde. Efprit 
ténébreux & malheureufement fubtil , il ne 
peut fouffrir l’éclat de la lumière que Grotius 
lui prélentc : les idées & les diltin&ions em- 
brouillées de fa Philofophie Péripatéticienne 
dont il elt tout rempli, forment au- dedans 
de lui un nuage épais , qui le rendent impé- 
nétrable aux plus forts rayons de la vérité. 
C’elt le jugement qu’en. porte le célébré Bar- 
beyrac. Felden trouva des partifans de Gro- 
tius qui le réfutèrent. Théodore Grasvvin- 
bel , Jurilconfulte de fes parens & de fes amis, 
entreprit fa défenle ; & les efforts redoublé? 
du Profelfeur de ITelmlladt ne diminuèrent 

rieu 

(.t) Fiéface, p. 9. 
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lien de l’eftime que le Public avoit conçue 
pour le Livre de Grotius. Ce n’dl pas qu’il 
n’y ait quelques défauts dans cet ouvrage } 
c’eft de quoi conviennent fes admirateurs , <Sc 
ceux qui font le plus difppfés à lui rendre 
jullice. 

Ses principes généraux touchant le Droit 
Naturel font très-folides (a) ; mais il ne les 
développe pas aflfez , & il faut beaucoup de 
méditation pour y fuppléer. Il ne montre 
pas allez l’enchaînure des conféquences qui 
s’en déduifent dans leur application aux fujets 
particuliers} cela a donné occafion à certains 
Auteurs peu pénétrans ou peu équitables , de 
dire qu’ après avoir pôle fes principes , il les 
laide- là fans en faire aucun ufage, & qu’il 
fonde fes décidons fur toute autre chofe. Il 
auroit pu prévenir ces jugemens téméraires, 
en s’étendant un peu plus , & faifant mieux 
fentir fur chaque matière la liaifon des preu- 
ves dont il fe fert avec les principes d’où il 
les tire. 

A l’égard du Droit des Gens , qu’il con- 
. çoit comme un Droit arbitraire en lui-même, 
’ mais acquérant force de loi par un confente- 
ment tacite des Peuples , Mr. Barbeyrac re- 
marque qu’on- a démontré , que de la manière 
qu’il l’entend & qu’il en établit l’obligation, 
il n’eft appuyé fur aucun fondement folide; 
cependant les queftions qu’il y rapporte font 
une bonne partie de fon ouvrage. 

On trouve aulïi fon ftyle trop concis ( J ) ; 

qu’il 

'(«) Préface de Barbeyrac, p. 30. 

(k) Barbeyrac fur Pufièndoif, Préface N°. 
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qu’il ne parle fouvent qu’à demi mot ; qu’il 
fuppofe bien des chofes qui demandent une 
allez grande étude ; qu’il omet des chofes 
importantes ( a ) ; qu’il en traite d’autres dont 
il pouvoit fe palier , comme lorfqu’il examine 
des quellions qui ont rapport à la Théologie 
plutôt qu’à la Science du Droit Naturel. En- 
fin on a jugé que le defir de faire paraître 
fon érudition lui avoit nui; & un Magiftrat 
très - éclairé a fort bien décidé (£) , que fe 
montrant peut-être moins fçavant, il auroit 
paru plus philofophe. Malgré tous ces dé- 
fauts , il palfe pour confiant que c’eft un des 
plus beaux ouvrages qui ait jamais été fait. 

Dans le tems que ce Livre parut à Paris , 
le Cardinal François Barberin y étoit en qua- 
lité de Légat du Pape Urbain VIII. fon oncle. 
Il entendit parler à tant de monde du nou- 
veau Livre de Grotius ( c ) , qu’il eut la r cu- 
riofité de le voir; il le lut avec attention. 
On affure qu’il fut d’abord choqué de ce que 
l’Auteur parlant des Papes , ne leur donnoit 
pas les titres qu’ils font accoutumés de re- 
cevoir de la part des Auteurs Catholiques ; 
du relie il fut content de l’ouvrage (</). Il y 
avoit prèsde deux ans que la leéture en étoit 
perihife à Rome , lorfque le 4 Février 1627 

il 

{«) Préface de Puffendorf. Voyez aufli Thomafius, Hift. 
Jur. Nat. &c Brukeri Hift. Crit. Dsilof. T. 4. Pars alura 
P- 739 - 

(b) M. Daube , Efiais for les principes du Droit, Préface, 

p. 6. ■ 

( c ) Epift. Grot. 96. p. 783. 

(dj Crcnius, Anim. Hift. & Phil. Pars V. p. S. 
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il fut mis à l’Index , aiwfi que fou Apologé* 
tique & fes Poëfies {a). 

X. Cependant il le déplaîfoit à Paris : fa 
penüon étoit mal payée ; il ne lë trouvoit pas 
un revenu aflëz confidérable pour vivre dé? 
cemment avec une femme & une famille nom- 
bre ufe. 11 écrivoit à foh frère dès le i a Juillet 
1623. ,, ' b ) On ne : paye plus ici les pen* 

,, lions , ce qui m’enibarfalîë beaucoup. Si 
„ quelque Prince , comme le Roi de Dane- 
,, marc , l’Eleéleur de Saxe , vouloit m’em- 
,, ployer, en me donnant des appointemen$ 
„ honnêtes , cela vaudrait bien la peine que 
,, j’y lilfe attention. Perfonne ne longe à 
„ moi préfentement , parce qu’on s’imagine 
„ que je fuis employé par un très grand Roi. 
„ J’ai perdu de puillans amis : ceux qui font 
„ préfentement en place me veulent du bieny 
„ mais ils ont trop d’alfaires, & je n’aime 
,, pas à importuner”. 

Mr. d’Aiigre ayant été fait Garde des Sce- 
-aux, Grotius lë flatta (V) que fes affaires n’eu 
iraient que mieux. ,, C’elt un homme de 
„ bien , diloit-il ; je trouverai de bonnes re- 
,, commandations auprès de lui. Je l’irai 
„ voir (fi?) dès qu’il ceffera d’être moins ac- 
,, câblé de vilites y j’examinerai li fon amitié 

„ peut 

r m • 

(4) Romx !rft:o Libromm meorum de Jn*e be!li citm permiffit 
a } iqnamr<iit fn'Jftt , fvbitW 'ntnditta eft , & frmnl Sp< !oçcti<.i & 
Roematnm , rxctt 'antibrs fcverîti tem inqit'fttoyiam Qnîrit'.bns , qui 
tftm Cardinale Üarbcriuo Lit ej arum amante fucrant , ac me vide* 
rant Epift. I-f} p. 798. 

(b) Epilt. 58. p*. 7 73 . • (0 Epift, 61. p> 77*è. * 

W. E P ift - <*• P> 774« 
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„ peut m’être utile. Cependant, mandoit-il 
,, à fon père & à fon frère le 21 Janvier 1624,. 
,, s’il fe préfentoit quelque choie de favora- 
,, ble du côté du Danemarc ou des Villes- 
,, maritimes , nous en délibérerions”. Il alla 
.rendre vifite au nouveau Garde des Sceaux 
{a ') , qui lui promit plus qu’il n’avoit efpéré;. 
mais il commençoit à ne plus faire grand 
fond fur des complimens : il vouloit bien que 
fes amis filfent des tentatives pour lui procu- 
rer des établilfemens dans le Nord , mais il 
fouhaitoit qu’on ne crût pas que c’étoit lui. 
.qui les faifoit agir. Quelques-uns lui con- 
feillérent d’aller à Spire , où il y avoit une 
Chambre Impériale , & d’y faire la profcffion 
. d’ Avocat. Les écritures s’y faifoient en La- 
tin , le Droit Romain y étoit en ufage , & la 
Confeffion d’Ausbourg y étoit profelfée. Il 
pria fon père le 26 Janvier 1624 de s’informer 
comment onvivoit en ce pays-là j car il étoit 
prefl’é de prendre un parti. 

Cependant on lui faifoit efpérer quelque 
chofe de fa peniion (b) \ quoique perfonne 
ne fût payé, le Garde des Sceaux lui pro- 
mettoit qu’il auroit un foin particulier de lui, 
& il lui tint effectivement parole. Une des 
premières attentions de ce Magillrat fut de 
parler au Roi en faveur de Grotius (c ) , ôt 
d’obtenir qu’il feroit payé de la plus grande 
partie de ce qui lui étoit dû de peniion. Ce- 
pendant il prelfoit toujours fon père & fon 
. frère 


(a) Fpift. 6 3. p 77a. {*) Epift. 6+-p. 77 3.- 

(0 i>- 773- 

H 6 


Digitized by Google 


1 


i8o 'VIE D E 

» 

frère {a) de lui chercher quelque établilfe- 
ment. Il leur écrivoit le 16 Février 1624, 
qu’il perliftoit dans le fentiment d’aller dans 
quelque Ville de la Confefïion d’Ausbourg. , 
où il lui coutéroit peu pour vivre , & où il 
attendroit des teins plus favorables. ,, L’E- 
,, tat du Royaume, difoit-il, me donne de 
„ l’inquiétude , & je ne vois rien d’affuré 
„ pour mes affaires. Il faut que ces négo- 
„ dations fe faffent avec précaution & my- 
3, ftére, de peur qu’étant fçues , elles ne di- 
„ minuent la conlidération où je fuis. Il fuf- 
3, fit que ceux qui me veulent du bien fça- 
„ chent que je ne fuis pas tellement attaché 
5, ici, que je n’en forte li je trouve quelque 
„ chofe de mieux”. Cependant le Garde des 
Sceaux & les Miniftres l’accabloient de poli- 
tefi’es (b) ; ils parloient de lui au Roi de lu 
façon la plus obligeante : enfin il reçut trois 
mille francs , partie en argent , partie en af- 
lignations (c). 

Il y avoit pour lors en Franee des Ambaf- 
fadeurs de Hollande, qui pouffèrent la mé- 
chanceté (d) jufqu’à aller dire au Roi que l’on 
ne pouvoit trop fe défier de Grotius, & qu’il 
entretenoit des intelligences feerétes avec les- 
Ambaffadeurs d’Efpagne. Ce fut un de fes 
amis qui lui en donna l’avis. 11 fut indigné 
d’une fi atroce calomnie; quoiqu’elle ne valût 
pas la peine d’être réfutée, il crut devoir en 
écrire au Garde des Sceaux. Il prend Dieu à 

témoin 

(a) Epift. 67. p. 774. 

{b) Epift. 6S. p, '74. 69. p. 777. & 70. p. 77$v 

U) Epift. 7 z p. 776. {d) Epift. zoy. p. 72% 
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témoin dans une lettre qu’il écrivit à du 

■ Maurier à ce fujet, qu’il n’avoit vu aucun des 
' Ambafiadeurs. d’Efpagne ,. & que dans toutes 

les Provinces-lJnies il n’y avoit pas un hom- 
me qui fût plus attaché à fa Patrie que lui. 

On lui propofoit une Chaire de Droit en 
Danemarc (a) ; mais la façon dont on lui a- 
voit dépeint le caracfiére des Danois, le dé- 
goûtoit beaucoup d’aller en ce pays-là. D’ail- 

• leurs il croyoit que les places qu’il avoit eues, 
ne lui permettoient pas de devenir Profeffeur; 
quant aux appointemens , il en étoit contenta 

' Tandis qu’il étoit incertain de ce qu’il devien- 

• droit, le Cardinal de Richelieu fut choifi par 

■ le Roi pour être le dépofitaire de l’Autorité 
Suprême. Il eut envie de connoître particu- 
liérement Grotius , & il le pria de fe rendre à 
fa maifon de Limours (b) ; ce fut le Maréchal 
Deffiat qui l’y conduifit. On ne fçait point le 
détail de leur converfation ; il eft confiant 

• feulement que le Cardinal qui avoit deffein de 
rétablir le Commerce & la Marine, s’en en- 
tretint avec Grotius, qui fit part à fon frère 
de cette vifite qu’il avoit rendue au Cardinal 

< par une lettre du ai Mai 1626. 

• , Il y a grande apparence que le Cardinal lui 
fit la propolition de fe livrer entièrement à lui; 
ce Minifire ne protégeoit que ceux qui fai- 
foient profeffion d’un dévouement abfolu pour 
toutes fes volontés. Il donna de fi grandes 
efpérances à Grotius (e), qu’il crut pouvoir 


man- 


( a ) Epift 79. p. 778.. 
(0 Epift. 133. p. 793. 
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mander à fon père: ,, Si j’oubliois ma Patrie, 
„ & que je vouluife me donner tout entier à 
, „ la France, il n’y a rien que je ne puife ef- 
- »? pérer. 

Mais on a lieu de croire , que les propofi- 
tionsque le Cardinal lui lit, ne pouvoient point 
.^accorder avec les principes qu’il s’étoit faits; 
.& il n’étoit point de caractère à agir contre les 
mouvemens de fa conlcience , quelque fortu- 
ne qu’on lui promît. Ce facrilice eit d’autant 
plus louable, qu’il aimoit réellement la Fran- 
ce. Il en écrit confidemment à du Maurier; 
•ü lui dit: (<?) Je fuis bien fâché d’être inutile 
,, au Royaume de France dans lequel j’ai trou- 
„ vé un azile fur , mais je ne crois pas de- 
voir rien changer à mon ancienne façon de 
penfer. 

Le Cardinal n’étant donc point content des 
réferves que Grotius avoit eues avec lui, il 
arriva qu’il ne fut point payé de fa penlioa, 
foit pour cette raifon, foit à.caufedu déran- 
-geraent des Finances. Grotius fe trouva dans 
L un extrême embarras. ,, II faut avoir éprou- 
vé ce que ç’eft que vivre à Paris à fes dé- 
pens comme je le fais depuis dix-huit mois, 
,, mande-t-il â fon frère le 17 Juillet 1626 (ZQ, 
pour fçavoir ce qu’il eu coûte, jevoudrois 
bien, ajoûte-t-il, que vous vous informaf- 
liez quand vous le pourrez commodément, 
de ce qu’il y a â cfpérer des Villes Anlcati- 
ques, éc lurtout de Hambourg & de lloiloç. 
Il ouvrit fon coeur à du Maurier le 19 Sep- 

• • 

(<*} Epift. 14g. p. ?4, (/>) Epift. 11?, p. 
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ternbre 16236. (a) ,, Voici, lui dit-ll , lafecon» 
j, de année que l’on n’a ici aucun égard pour 
,, moi, & l’on effaye contre moi tout ce qui 
,, feroit capable d’abattre l’homme le plus 
., confiant”. C’étoit précifément depuis que, 
le Cardinal de Richelieu étoit l’arbitfe de la 
France que Grotius étoit ainfi traité. La dift 
grâce du Chancelier d’Aligre acheva de lui ô* 
ter toute elpérance ; les Sceaux lui furent à? 
tés, & donnés à Marillac, qui faifoit profef? 
fion d’une haine ouverte pour tout ce qui é- 
toit Protellant. La fcience n’étoit point un 
mérite chez lui , lorfqu’clle n’étoit pas réunie 
à la profeffion de la Foi Orthodoxe. Il don- 
na une preuve publique de fon zélé (b ) , 
lorfque le Parlement de Dijon fupplia le Roi 
de permettre queSaumaife pût exercer la char- 
ge de Conl’eiller que fon père s’offroit de lui 
réligner j le Garde des Sceaux s’y oppofa vit 
vement, & déclara qu’il ne confentiroit jamais 
qu’un Huguenot pût acquérir une charge de 
Confeiller dans aucun Parlement. Grotius prit 
encore patience pour quelque teins ÿ car lefé- 
jour de Paris lui plaîfoit , & il y avoir dans 
cette Ville beaucoup de gens dont la foeiété 
lui étoit fort agréable. Il avoit déclaré au cé- 
lébré Peyrefc (c) qu’il étoit li fort attaché à. 
la France à caufe de lui, qu’il n’en fortiroit. 
que lorfque fa patience feroit cpuilee ; & il a? 
voit mandé à l'on grand ami du Maurier <d). 9l 
que fa^rélblution étoit prilé, de n’abandon- 
ner 

(-0 Epift 6 f, p. 7-74. 219. p. 7 6. ■' 

(bi Epift.- 267. :p. 100. . (f) EpiÆ, icz.-p. 72, 

(Jj Epift. xo-j. p. 73. •. ■ 
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ner jamais la France que lorfqu’il en auroit é- 
té abandonné , de forte que tout le monde fe- 
roit forcé d’avouer qu’il n’avoit pas pu agir 
autrement. 

- Enfin ayant perdu toute efpérance de plaîre 
au Miniftére , il fongea férieufement à fe reti- 
rer dans quelque autre pays. Il écrivoit à 
fon frère le 4 Janvier 1630. Ça) ,, je ne fuis 
,, occupé qu’à m’aller établir quelque part, 
„ où je puifle vivre plus commodément avec 
„ ma famille ”. La première condition qu’il 
exigeoit ( ’b c’elt qu’on lui laiffât la liberté 
de confcience } & quelques-uns lui ayant con- 
feillé d’aller à Rome , parce que le Pape Ur- 
bain VIII. étoit grand Poète & aimoit les 
Gens de Lettres Çc) , il trouva cette propo- 
fition fort ridicule , & il en badina avec fon 
frère. Il lui mandoit le 27 Décembre 1630 
00 99 II n’efl: pas raifonnable que je fois tou- 
,, jours dans l’incertitude : je fortirai de ce 
,, pays-ci trop tard , mais enfin j’en fortirai 
„ bien-tôt”. Ce qui augmentoit fon embarras, 
elt qu’il ne fçavoit trop où aller. Il écrit à 
fon frère le 4 Avril 1631. Çe) „ 11 faut que 
„ je prenne promptement mon parti ; les vi- 
„ vres deviennent tous les jours ici de plus 
„ chers en plus chers , le payement de ma 
,, penfion plus incertain : feroit-il convena- 
j, ble d’aller dans ma Patrie comme furtive- 
„ ment & avec fi peu d’efpérance , après lui 

„ avoir 

•4 

(4) Epift. zi 6 . p. 823. (*' Epift. 231. p. 824. 

(0 Epift 85-. p. 780. ( d) Epift. 267, p. 856» 

(<r) Epift. zjS. p. 838. 


GROTIUS. 185 

avoir rendu de fi grands fervices ? Mescom- 
,, patriotes n’ont pas pour moi les fentimens 
„ que j’ai pour eux. 

XI. Enfin , après y avoir bien penfé , comp- 
tant fur la bonne volonté de fes amis & fur 
les proteftations d’amitié que lui-avoit fait le 
Prince d’Orange , il fe hazarda de retourner 
en Hollande. Il avoit toujours fouhaité inté- 
- rieurement fon rétabliffement ; mais quelque 
defir qu’il en eût, il n’étoit pas capable de 
l’acheter par des baifeffes On avoit pénétré 
fes fentimens, & dès l’an 1623 le bruit a- 
voit couru qu’il cherchoit à fe réconcilier a- 
vec les Etats-Généraux. Il fçut que ce rap- 
port avoit été fait à du Maurier, & il lui é- 
crivit le 24 Septembre (et) qu’il n’en étoit 
rien ; que le tems n’étoit pas favorable , & 
que la publication de fon Apologétique avoit 
mis un obftacle à fon retour. Du Maurier 
penfoit aufïi de même ( 'b ); & perfonne n’é- 
toit plus en état que cet Ambaffadeur de con- 
noître la difpofition des efprits & la fîtuation 
des chofes. 

Cependant l’année fuivante du Maurier 
commença à avoir de 'meilleures efpérances : 
étant revenu de Hollande en France , il affu- 
ra Grotius que fes affaires alloient affez bien 
pour qu’il pût fe flatter de retourner dans fa 
Patrie ; mais cette efpérance ne s’accordoit 
pas avec les nouvelles que Grotius avoit re- 
çues; & il écrivit le 30 Juillet 1624 à du Mau- 
rier ( c ) qu’il avoit plus confulté fon anci.cn- 
% ne 

(<») Epift, 199. p. 71. (t) Epift. 100. p. 7t. 

(<) Epift. ac 6 . p. 7 j. 
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ne amitié que la fituation des chofes ; que Tes 
ennemis étoient fx puifians, qu’il ne voyoit 
pas ce qu’il pouvoity avoir àelpérerpour lui; 
& qu’il cherchoit à faire provilion de patien- 
ce pour pouvoir fupporter un exil éternel , 
& les incommodités attachées au malheur de 
cette fituation. 

La mort du Prince Maurice fembloit de- 

* * * i J » 

voir procurer une prompte révolution en fa- 
veur de Grotius: l’amitié dont le Prince Fri- 
déric-Henri l’honoroit , la faifoit efpérer à fes 
amis ; mais il ne s’en flatta point. Il écrivoit 
à fon père le 31 Juillet 1625 (a) , que fon re- 
tour étoit une affaire de grande importance , 
& dont il ne falloit peut-être pas parler dans 
ce moment-ci. Il envoya fa femme en Hol- 
lande dans le printemsde 1627(6), afin qu’el- 
le vît par elle-même l’état des chofes : elle y 
prouva un grand nombre . d’amis (c) ; mais 
comme elle étoit convaincue de l’innocence 
de fon mari, & fçavoit que dans toute la 
Hollande entière -il n’y avoit pas un l'eul 
homme capable de travailler aulîi utilement 
de. auffi glorieufement que lui pour l’intérêt 
de fa Patrie , elle s’imaginoit qu’on devoit le 
prévenir pour le prier d’oublier le pâlie & d’y 
Retourner : ç’étoit fuppofer l’Age d’or , & l’ex- 
périence du palïé devoir l’avoir détrompée. 
Elle ne voulut donc avoir recours ni aux fup- 
plicatio^s ni aux prières (d) pour obtenir le 

retour 

- * ' • 

(4) Epift. 98. p. 783. 99. p. 783 & 100 p. 784.. 

> \Jn Epift 148. p. 797. (c) HpP- P* 7 7 * 

{d) Epift. 413, p- 77. . 
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retour de Grotius , parce qu’elle craignoit 
qu’elles ne fufient priiês pour l’aveu de quel- 
que faute. 11 en arriva que la haine de le* 
ennemis en augmenta, 6t qu’ils cherchèrent 
à fe venger fur Reygersberg fon beau-frère , 
à qui ils voulurent faire des affaires fur le com- 
merce de lettres qu’il entretenoit avec. Gro- 
tius ; mais leur méchante volonté fut fons ef- 
fet , parce que les calomnies auxquelles leur* 
ennemis eurent recours, étoient trop faciles 
à détruire. Cependant fe.s amis agiffoient pour 
lui. En ayant été inftruit, il les pria (a) de 
ne point le compromettre, aiin qu’on ne s’i- 
maginât pas que c’étoit lui qui fit quelque 
prière pour obtenir fon retour. „ Car, é- 
„ crivoit-il à fou frère , c’ell ce que mes em- 
„ nemis demandent, aiin de pouvoir mere- 
,, procher que j’ai demandé pardon de me* 
,, prétendues fautes”. Les mouvemens de 
les amis n’opéroient rien , & fon frère lui 
mandoit le 2 1 Février 1630 (b) , qu’il n’y a.- 
voit aucune efpéranCe de réufïïr. 

S’ils n’obtinrent pas fon retour , ils lui fi- 
rent du moins gagner un procès de confé- 
quence. (c) Il redemanda les biens qui lui a- 
YOÎer.t été cocfifqués , & il fe fonda fur 1er 
privilège des Bourgeois de. Delft; fa déniant 
de lui fut accordée. Il a prétendu que ni la. 
faveur ni les follicitations n’avoient en nulle 
forte influé fur le gain du procès; qu’il le de- 
voit au droit incontellable dont la Ville dû 

Délit 

(■*) Epift 21 8. p. 811. (t) Epift. 223. p. 82 f. 

(‘J Epift aéi. p. 8ÿ. < , 
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Delft étoit en poffeifion depuis longtems. 

Quoique les nouvelles que fon frère lui en- 
voyoit du peu d’effet des follicitations de fes 
amis fuffent capables de lui faire oublier fa 
Patrie (a ) , il réfolut de régler fa conduite 
fur les confeils que fa femme qui avoit été 
fur les lieux lui donneroit. Elle lui dit à fon 
retour de Hollande (b) , qu’il étoit néceffai- 
re qu’il y allât. Il écrivit aufli-tôt à fon frè- 
re , que fur l’avis de< fa femme il avoit pris le 
parti d’aller le voir, & fon père & fa mère, 
& qu’ils décideraient enfemble ce qu’il con- 
viendrait de faire pour fon avantage. Il a- 
joûte que fi après une fx longue patience il 
retrouve encore de l’ingratitude dans fa Pa- 
trie, il ne manque point de pays d’où on 
lui fait des propofitions avantageufes , & où 
il pourrôit vivre honorablement & com- 
modément. Il fe mit donc en chemin pour 
la Hollande dans le mois d’Oclobre de l’an 
1631. 

XII. Le jugement qui avoit été rendu con- 
tre lui, étoit cenfé avoir toujours force de loi. 
Ses amis craignant qu’on ne l’arrêtât , parce 

S u’il n’avoit point de fauf-conduit , étoient 
’avis qu’il fe cachât ; ce parti lui paroiffoit 
honteux & timide. Il écrivit à fon frère le 
19 Novembre 1631 ( c ), qu’il aimeroit mieux 
fe retirer que de fe cacher , & qu’en ceffant 
de fe montrer comme il avoit fait jufqu’ alors, 
il diminueroit l’opinion qu’on avoit de fon 
; • in- 

m 

(<0 Epift. 278. p. 838. (*) Bpift, 283. p. 842. 
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innocence , & en même tems le courage de 
fes partifans. 

Il étoit venu à Rotterdam (p) , où il s’ima- 
ginoit qu’il devoit être plus en fureté qu’ail- 
leurs , parce qu’ayant exercé avec beaucoup 
d’honneur la dignité de Penfionnaire , il y é- 
toit fort aimé. 11 trouva fort mauvais que les 
Magiftrats ne lui rendiffent pas les premiers 
leurs vifites , après les fervices lignalés qu’il 
avoit rendus à la Ville ; il hélitoit s’il les iroit 
voir: un d’eux lui fit dire par fon fils, qu’il 
n’étoit peut-être pas prudent après la con- • 
damnation portée contre lui, de paroître en 
public. Grotius répondit qu’il avoit allez 
bonne idée de la reconnoiffance des Bourgeois 
de Rotterdam, pour être perfuadé qu’il n’a- 
voit rien à craindre chez eux : le jeune-hom- 
me répliqua, que dans une ville nombreuse 
il étoit poffible de trouver quelqu’un qui fît 
un mauvais coup par l’efpoir de larécompen- 
fe. Grotius s’imagina que cet avis étoit un ef- 
fet de la jaloufie des Magiftrats , qui crai- 
gnoient que le peuple ne lui témoignât trop 
d’attachement. Ils faifoient courir le bruit 
qu’il n’étoit point dans lesfentimens.des Re- 
montrans} que les confeils qu’il avoit don- 
nés autrefois , avoient fouvent été defapprou- 
vés. ■ 

Il étoit cependant fort embarraffé de la fa- 
çon dont il devoit fe conduire (T): il faifoit • 
confulter les plus habiles Avocats à ce fujet; 

& quand on leur offrit leur honoraire , ils le 

* re- 

( 4 ) Epift. 258, p. 843. 
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tefuférent. Il n’avoit point de répugnance 
à écrire aux Etats-Généraux , à condition que 
la lettre ne corapromettroit en aucune façon 
fon innocence. Il trouvoit plus de difficulté 
qu’il n’avoit imaginé , & il écrivoit à fon frè- 
re ( a ) le s8 Novembre 1631. ,, Je vois que 
4, je luis menacé de tempête 5 mais je puis 
,, vivre ailleurs , & je laifle tout à la dilpo- 
,, (ition de Dieu. 

Il quitta Rotterdam , & il vint à Amfter- 
■dam fur la fin de l’année 1631 , (b') il y fut 
très-bien reçu. Il ne comptoit cependant pas 
fur le fuccès de fa négociation pour relier dans 
les Provinccs-Unies } car il écrivoit à fon pè- 
re le 10 Décembre 1631 : „ Voùs pouvez di- 
„ re que vous comprenez que ma réfolution 
,, effc prife de quitter ce cruel pays”. Il n’é- 
toit pas content des Magiftrats de Rotter- 
dam, mais il fe louoit beaucoup de la ville 
de Delft (c) : cependant il n’y avoit point de 
ville qui osât publiquement lui donner fa pro- 
tection ( \d ). 

' Gérard Voffius fon grand ami faifoit tout 
- ce qui dépendoit de lui , pour engager ceux 
qui avoient de l’amitié pour lui â être favo- 
rables à Grotius , & à le retenir en Hollan- 
de. ■ Nous avons une lettre qu’il écrivit à 
ce fujet à Beverovicius Magiftrat d’Amfter- 
dam (e) , qui étoit dans les intérêts de fon a- 
' sni: il lui repréfente combienjla Hollande fe 

des- 

. (*) Epift. 300. p. 844. (h) Epift. 301. p. 844. 

(f) Epift. 304. p. 844. (<J) Epift- 30/. p. 844. 

{e j Epift. Yoflll . 38. p. 1,2. 
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deshonoreroit , fi elle ne vouloit point fouf- 
frir chez elle celui , dit-il , qui en fait l’or- 
nement , & qui ell le miracle de notre fié* 
cle (a). Il l’exhorté à continuer fes bons of- 
fices pour empêcher Amfterdam de fe desho- 
norer , en s’oppofent au retour de ce grand- 
homme dans fa Patrie ; il afiiire que la Fran- 
ce , l’Allemagne, l’Angleterre , & toutes les 
Nations font attentives à ce que la Hollande 
fera dans cette occafio'n. ,, Ne fouffrez pas, 
,, lui dit-il, que nous regrettions un homme, 
,, qu’il ne tient qu’à nous de polféder. 

Le grand defir que Voffius avoit de voir 
relier Grotius en Hollande , lui donnoit du 
chagrin de l’inflexibilité de fon ami; (£)ilau- 
roit fouhaité qu’il eût fait quelque follicita- 
tion auprès du Prince d’Orange , & qu’ après 
avoir obtenu fon agrément , il eût écrit à ceux 
qui étoient en place pour leur demander la 
permiffion de relier dans le pays ; mais c’étoit 
précifément la chofe pour laquelle Grotius a- 
voit la plus grande averfion. 

Pour s’occuper en attendant qu’il fût ab- 
folument intlruit de fon fort , il réfolut d’e- 
xercer la profelfion d’ Avocat- Confultant ; 
c’ell pourquoi il pria fon frère par une let- 
tre du 16 Février 163a, (c) de lui envoyer 
les Livres de Droit qu’il avoit , & qui lui é- 
toient nécelfaires pour bien remplir l’objet 
qu’il fe propofoit. 

B 

• * ; 

(*) Hatavix decus , <tvi noflrl mîraCHtunK 

(b) Epift. ^42'. Voflîi, p. 144. 

(c) Epiû, 308. p. 847, ’ * * 
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Il ne put faire aucun ufage de ces Livres : 
car les Etats -Généraux fe croyant outragés 
par la hardiefle qu’il avoit de relier dans le 
pays malgré eux , & par la répugnance qu’il 
marquoit à leur demander grâce , rendirent 
dès le io Décembre 1631 ( a ) une Ordonnan- 
ce, qui enjoignoit à tous les Baillifs du pays 
de le laifir de la perfonne , & de leur en don- 
ner avis. Perfonne ne fe mit en état de l’exé- 
cuter j ce qui engagea les Etats -Généraux 
à la renouveller le 10 Mars de l’année fui- 
vante , fous . peine pour ceux qui n’obéiroient 
pas de perdre leur charge , & avec promelfe 
de deux mille florins pour ceux qui livreroient 
Grotius entre les mains de la Jullice. Il avoit 
cependant un grand nombre de gens qui s’in- 
térefloient à lui : fans compter les particu- 
liers, les Nobles, les Villes de Rotterdam, 
de Delft & d’Amlterdam le favorifoient } mais 
les Etats - Généraux étoient fes Juges & fes 
Parties. 

On ne voit pas que le Prince d’Orange , 
de l’amitié duquel il auroit pu fe flatter avec 
quelque raifon , l’ait protégé dans cette oc- 
cafion eflentielle. Ce furent les intrigues de 
fes ennemis qui l’en détournèrent : ils eurent 
grande attention de prévenir contre Grotius 
le Stathouder , en lui repréfentant (&) que ce 
Sçavant faifoit profeflion d’un attachement 
inviolable aux privilèges de fa Patrie , & é- 
tant dans les principes de Barncvelt , les fou- 

tien- 

(4) Le Clerc, Hift. de Holl. L XI. p. 

{tj Du Mauriec , Grocii Mânes. 
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tiendroit avec la même fermeté , & que le 
Prince ne pourroit jamais s’en accommoder , 
parce qu’il le trouveroit toujours oppofé à 
les vues. Ces raifons firent impreffion fur 
l’efprit de Fridéric, qui, du même caraétére 
que tous les Princes de fa Maifon , vouloit , 
dit du Maurier , être le Prince de Hollande. 
Il approuva donc le procédé des Etats-Géné- 
raux , qui vouloient faire entendre à Grotius 
par leurs dernières Ordonnances rendues 
contre lui, qu’ils le condamnoient à un exil 
perpétuel. 

On fera peut-être furpris de voir qu’un 
homme lage comme Grotius ait hazardé un 
voyage en Hollande , fans réulfir dans les pro- 
jets qu’il avoit formés d’obtenir la pcrmilfion 
d’y refier: mais il efl des occafions où la pru- 
dence veut que l’on coure des rifques: il s’a- 
git feulement de fçavoir , li les apparences 
de la réullite étoient affez grandes pour 
qu’un homme fenfé dut s’y livrer. Il comprit 
bien qu’on lui feroit cette objection , & dans 
quelques-unes de fes lettres il a cherché à 
jufbifier fon retour. Il écrivit à Martin Rua- 
rus le 19 Janvier 1632, (#) qu’il n’étoitvenu 
en Hollande que parce que fes amis l’en a- 
voient prelfé ; qu’ils s’étoient imaginés que 
le tems & les fervices qu’il avoit rendus , a- 
voient adouci lesefpritsde fes ennemis 5 mais 
qu’à peine il y étoit arrivé, qu’il s’étoit ap- 
perçu que ceux qui étoient bien intentionnés 
pour lui , auroient bien de la peine à faire 

reve-^ 

(a) Epift. 288. p. ioy, 

Tome I. I 
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revenir fes ennemis à des fentimens plus mo- 
dérés. Il fe plaint dans une autre lettre é- 
crite à du Maurier le 6 Février 163a, (a) 
qu’il n’avoit pas trouvé affez de courage dans 
les gens de bien, & que les malheurs qui lui 
étoient arrivés , les avoient empêchés de par- 
ler avec liberté. . 

Voflius expliqua les raifons que fon ami a- 
voit eues dans une lettre qu’il écrivit à Guil- 
laume Laud, pour lors Evêque de Londres, 
le 13 Février 1632. ( ’b ) „ Grotius , dit- il , eft 
revenu dans fa Patrie par le confeil de 
plufieurs gens illuftres , dont quelques-uns 
font conftitués en dignité. Ce retour s’eft 
fait à l’infçu de ceux qui Favoient con- 
damné il y a plus de douze ans à une pri- 
fon perpétuelle , & de ceux qui dans ces 
tems de trouble font parvenus aux plus 
grands honneurs , en faifant dépofer ceux 
qui étoient en place. Tous ces gens-ci , 
fi l’on en excepte quelques-uns, croient 
qu’il eft de leur intérêt qu’un fi grand- 
homme dont ils connoiifent tous le méri- 
te , ne foit pas mis fur le flambeau : c’eft 
pourquoi dans l’affemblée des Etats ils ont 
parlé contre lui avec une paflion extrême. 
Il a eu aufii pour lui d’illuftres Partifans : 
la Noblefle , trois grandes Villes , Rotter- 
dam dont il a été Penûonnaire , Delft où 
il eft né , Amfterdam aufli célébré par fa 
prudence que par fes richeffes. Leyde lui 

eft 
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,, eft fort oppofée , parce que le premier Bour- 
„ guemeftre. a été un de fes Juges. Harlem 
,, penfe de mêiué à-peu-près par la même 
,, raifon. Des autres Villes, quelques-unes 
„ prennent un parti mitoyen : le plus grand 
„ nombre fe joint à Leyde , fur-tout les plus 
,, petites , dans lefquelles les Prédicateurs 
„ ont une très-grandeautorité. Ainfi l’on ne 
,, lçait pas trop comment cette affaire finira. 
,, Il a pour lui la fleur de la Hollande : mais 
„ il arrive fouvent chez nous , que les zélés 
„ tels que les Puritains rigides , l’emportent 
,, par leurs menaces &par leurs clameurs fur 
,, le meilleur parti qui eft plus modefte Si 
„ cela arrive ainfi , j’appréhende fort que ce 
,, grand -homme fatigué de toutes ces tra- 
,, cafferies , .n’abandonne de lui- même fon 
,, ingrate Patrie ; & je l’appréhende d’autant 
,, plus , que je l'çais de fcience certaine que 
,, des Rois & plufieurs Princes cherchent à 
,, l’attirer chez eux, en lui offrant de grands 
,, honneurs & des appointemens conlidéra- 
,, blés. S’il eft deftiné à vivre hors de fa 
,, Patrie , je ferai jaloux de tous les endroits 
,, où il s’établira, fi ce n’eftdans la Grande- 
,, Bretagne , où je prévois qu’il feroit extrê- 
„ mement utile au Roi & au Royaume”. 
Nous avons encore la réponfe que Laud fit 
à cette lettre. • Il avoue (a) qu’il avoit tou- ’ 
jours regardé le rappel de' Grotius comme une 
chofe incroyable :• quant à la propofition de 
l’employer en Angleterre , il lui déclare que 

dans 

, ( a ) Preft. Vit. Epift. fo8. p. f6 7. 
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dans les circonllances préfentes il n’y faut 
pas penfer. 

i Grotius voyant tant de contradictions , ju- 
gea qu’il étoit plus convenable d’aller cher- 
cher fortune ailleurs , & il abandonna la Hol- 
lande: 

XIII. Ce fut le 17 du mois de Mars de l’an 
3632, qu’il partit d’Amfterdam pour prendre 
3 a route de Hambourg. Il ne fit fa réfidence 
dans cette Ville que fur la fin de l’année : il 
palfa les beaux jours Qa) dans une campagne 
agréable appellée d’Ockinhuyfe proche de l’El- 
be } elle appartenoit à un Hollandois que l’on 
nommoit Guillaume Morrh. 

Cependant il avoit lailfé beaucoup d’amis 
en France. Guillaume de Lulfon , premier 
Préfident de la Cour des Monnoyes, étoit un 
de ceux qui lui étoient le plus attachés } & 
nous voyons par les lettres que Grotius lui 
a écrites , qu’il fe donnoit des mouvemens 
pour que fa penfion lui fût payée quoiqu’ab- 
fent. Dans une lettre dont la date (ûj eft 
fauffe, Grotius l’alfure (c) qu’il n’oubliera ja- 
mais tant qu’il vivra les bienfaits du Roi , & 
les réceptions gracieufes que ce Prince lui a 
faites^ il promet d’écrire à Boutillier, le Sur- 
intendant des Finances, dès que l’occalion s’en 
préfenteroit. Il y a apparence que ce Minis- 
tre 

(*) Epift. Grotii 247. p. 107. Epift. inter Voflîanas, 21 6. 
p. ‘ ?i. ' 

(b) Cette Lettre eft datee de Hambourg le 9 Février 1632. 
Il étoit encore en Hollande dans le mois de Février. Voyez 
les Lettres e'erites à fon frère jo8. & fumâtes p. 847. 

(«) Epift. 29t. p. 106. 
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tre lui avoit fait faire des offres de fervicé } 
car Grotius dit en parlant dè lui: ,, Il m’eft 
fort agréable d’être approuvé par un hom- 
,, me, qui dans une û grande fortune n’a pas 
,, perdu le goût des Belles - Lettres ; je lui 
,, fouhaite & à toute fa maifon une profpé- 
„ rité confiante , & l’art d’en jouir”. 

Sa femme qui avoit été en Zélande , le vint 
retrouver. Le plaifir de la revoir le confoloit 
de toutes fes peines. 11 écrivoit à Volïius le 
17 Août 1632: (a) ,, Opprimé par la violen- 
„ ce de mes ennemis , de quel côté me tour- 
,, nerai-je , & à qui aurai-je recours , fi ce 
y 9 n’efl à celle qui a toujours été^la fidèle 
„ compagne de ma bonne & de ma mauvaife 
„ fortune , & à vous qui m’avez donné des 
marques publiques de votre attachement 
„ dans mes plus grands malheurs ? Je n’ai 
,, encore, ajoûte-t-il, pris aucun parti fur 
5 , mes affaires ; mais autant que je peux le 
„ voir, j’aurai à choifir. Il ne me doit point 
a, paroître dur de vivre fous un Maître , lorf- 
3, que je vois que vous, après avoir fait tant 
„ d’efforts pour conferver votre liberté , n’en 
3, avez prefque que le nom. Je fuis dans la 
3, réfolution de m’expofer plutôt à tout , que 
3, de faire des baffeffes à ceux qui après tant 
,, d’années de patience m’ont traité fi indi- 
3, gnement. Je ne fais aucun cas de cet hom- 
3, me qui méprife fi fort les fentimens géné- 
3, reux”. Il parle fans - doute du Prince 
d’Orange i dont il croyoit avoir fujet de fe 
plaindre. U 

Epift, lÿg, p. 108. 

I 3 


Digitized by Google 



l$S V'IE D E 

Il étoit affez content du climat où il vi- 
voit , (a) & il y trouvoit tant de Hollandois 
qu’il ne s’y croyoit pas étranger. Il n’avoit 

{ joint fes Livres ; mais le fçavant Lindenbroge 
ui donnoit l’ufage de fa Bibliothèque , enl'or- 
te qu’il s’en fervoit comme de la iienne. 

Lorfque le mauvais tems vint , il fe logea 
à Hambourg chez un Marchand appellé van 
Sorgen qui aimoit les Gens de Lettres ; c’é- 
jtoit le frère de Nicolas van Sorgen , célèbre 
Avocat établi à la Haye. 

• Quelque embarraffées que fuffent fes affai- 
res, il déclara (Z>) au premier Préfident de la 
Monnoye , qu’il ne prétendoit pas tirer à l’a- 
venir aucun argent du Roi de France. „ J’au- 
,, rai, dit-il, toute ma vie une très-grande 
„ reconnoiffance des libéralités du Roi; mais 
„ c’eft aifez de vous avoir été à charge tant 
„ que j’ai été en France : je ne vous ai ja- 
„ mais rendu aucun fervice , quoique je met 
„ fois offert. Préfentement que comme un 
,, frelon je me nourriffe du bien d’autrui , 
„ cela ne convient point ; je n’oublierai ce- 
pendant jamais la bonté d’un ü grand Prin- 
„ ce, &la bonne volonté de tant d’amis”. 

Sa femme étoit allée en Zélande pour re- 
cueillir, difoit-il, les planches du naufrage 
que je ne fçai pas encore dans quel port nous 
porterons. Il écrivit à Defcordes (V) , qu’il 
s’étoit déjà expliqué dans plufieurs lettres ; 
qu’il remercioit très-relpectueufeinent le Roi 

de 

(*) Epift. 299. p. 108% & 300. p. 108, 

Epift. 309. p. no, (t) Epift 312. p. ui. 


GROTIUS. 199 


de ce que Sa Majefté vouloit l’honorer de fes 
bienfaits , quoiqu’abfent , & qu’il étoit extrê- 
mement fenfible à l’attention de fes amis qui 
ne ceffoient de veiller à fes intérêts ; mais 
qu’il ne voyoit aucune raifon légitime d’ac- 
cepter les bienfaits du Roi depuis qu’il avoit 
quitté la France. ,, Je fouhaite , ajoûte-t-il , 
„ qu'on veuille bien recevoir mes excufes : 
,, je n’ai pas moins de reconnoilfance de ce 
„ qu’on m’offre que de ce que l’on m’a don- 
,, né \ je -témoignerai de tout mon cœur la 
„ reconnoilfance que j’ai pour les bontés 
„ d’un très-excellent Roi toutes les fois que 

l’occafion s’én préfentera. En attendant , 
,, je prie Dieu qu’il lui donne une longue 
,, vie , une vigoureufe fanté , & qu’il réta- 
,, bliffe la tranquillité dans le Royaume , ü 
5 , la France eft capable d’un li grand bien”. 

Il pouvoit entrer une raifon de prudence 
dans les caufes qui le déterminoient à ne pas 
vouloir être pour lors Penfionnaire de la Fran- 
ce : Ça) c’étoit que l’attachement à cette 
Couronne ne nuifît aux projets d’établiffe- 
ment qui étoient pour lors fur le tapis ; & ce 
qui fortifie cette conjeétüre , c’eft ce qu’il 
écrit lui -même au Premier Président de la 
Monnoye , que quelques Miniftres de Prin- 
ces lui ayant demandé s’il étoit attaché à quel- 
que Cour , ainfi que le bruit en couroit , il 
avoit répondu qu’il fe reffouviendroit toujours 
avec reconnoilfance des bontés qu’on avoit 
eues pour lui en France , mais que depuis 

qu’il 

(a) Epift. 317. p. 11 3. 
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qu’il en étoit forti il étoit libre & fon maître. 
II ajoûte qu’il fe préfente divers établilfemens 
confidérables , foit du côté de l’honneur , foit 
du côté de l’intérêt : Mais , dit-il , j’ai tou- 

,, jours dans l’efprit cet axiôme : il faut délir 
„ bérer longtems avant que de prendre un 
„ parti. J’elpére pourtant , (c’eft toujours lui 
y, qui parle) que ma fituation me permettra de 
„ revoir la France & mes chers amis, &. de 
,, les remercier de vive voix , vous , Mr. de 
„ Thou , Defcordes , Dupuis , Pelletier , dont 
„ les noms font écrits dans mon cœur, & 
,, s’y conferveront en quelque endroit que 
„ la fortune m’oblige d’aller”. Lulfon fe 
rendit à fes raifons , & approuva fon deiinté- 
reffement Ça). 

Il menoit une vie affez trille à Hambourg. 
,, Je fuis ici dans une étrange folitude , man- 
„ de-t-il à fon frère le 3 Août 1633, Çb) les 
„ Gens de Lettres même ne fe communi- 
„ quent pas. Je fupporterois cet ennui faci- 
„ lement , fi j’avois mes livres & mes pa- 
3, piers 3 car je pourrois travailler à quelque 
,, ouvrage utile au Public , & qui ne me fe- 
„ roit pa's de deshonneur ; préfentement que 
„ tout cela me manque , il me femble que je 
,, fois prifonnier”. 

Un violent chagrin vint encore augmenter 
le desagrément de fa fituation $ il eut la dou- 
leur de voir mourir fon hôte (O après une 

mala- 


(*) Epift. 319. p. 114. 
(k) Epift. 2 iz. p. 848. 
fa Epiû. 323. p. 848. 
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maladie de quatorze jours. C’étoit un Né- 
gociant qui avoit beaucoup d’efprit («) & de 
jugement , & plus inftruit que ne le font or- 
dinairement les gens de cette profeffion. Il 
avoit lailfé de jeunes enfans , à l’éducation 
defquels Grotius s’intéreffa. Il écrivit à ce 
fujet à Volfius : il lui mande que les deux fils 
de fon hôte étoient à la Haye , où ils appre- 
-, noient la Grammaire ; qu’ils commençoient à 
faire des Thèmes & des Verlions ; que fi on 
ne cultivoit ce qu’ils fçavoient , ils l’auroient 
’ bientôt oublié ; que le tems que l’on donnoit 
aux études pendant la jeuneife à Hambourg 
étoit perdu, & n’étoit capable que de faire 
des ignorans. ,, Plufieurs, ajoûte-t-il, fe 
,, fervent de Précepteurs pour l’éducation de 
,, leurs enfans $ ce qui ne leur réuflit pas , 
„ comme ils l’avoient efpéré. Je n’ai jamais 
,, approuvé cet ufage , parce que je fçais que 
,, les jeunes-gens n’apprennent qu’en, com- 
,, pagnie , & que les études languiffent lorf- 
• ,, qu’il n’y a point d’émulation. Je n’approu- 
,, vepasaufiices écoles, où à peine le Maî- 
,, tre connoît-il le nom de fes écoliers , & 
,, dont le nombre eft fi grand, qu’il ne peut 
,, pas diftribuer fon attention fur chacun 
„ d’eux, dont le caraétére différent demande 
,, des foins particuliers. C’eft pourquoi je 
„ voudrois que l’on prît un milieu $ qu’un 
,, Maître ne prît que dix ou douze enfans , 
,, qui demeureroient dans la même maifon , 
& qui fuflent de la même clafié , moyen- 

,, liant 

(s) Epift, suS. p. 117. 
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,, nant quoi il ne feroit pas furchargé”. Il le 
prie de s’informer s’il n’y auroit pas dans 
Amfterdam quelque maifon dans ce goût-là, 
où l’on pourroit placer les fils de van Sorgen. 
Voflius penfoit de-même fur l’éducation des 
enfans (ci). 

Cette mort l’obligea de changer de demeu- 
re ; il alla loger chez un Hollandois appelle 
Affuerus Mathilius (£), qui avoit été Minif- 
tre à Déventer , d’où il étoit forti à caufe de 
fon attachement à l’Arminianifme. L’arrivée 
de fa femme qui revint de Zélande dans l’Au- . 
tomne de 1633, lui rendit la vie un peu plus 
douce } elle avoit toujours été fa confolation 
dans fes adverfités (c). II en fit part à Def- 
cordes le 13 Novembre 1633: il lui marquoit 
qu’on lui ollïoit divers établilfemens , au fujét 
defquels il n’avoit pas encore pris fon parti, 
mais qu’il fe décideroit bientôt. Il paffoit fon 
tems à faire fon Sophomphanée (dj , ou fa 
Tragédie de Jofeph \ & il l’acheva pendant 
fon féjour à Hambourg. S’il eût eu fes livres 
&fes papiers, il y a apparence qu’il fe feroit 
appliqué à quelque autre chofe à l’âge où il 
étoit } mais ce genre d’étude convenoit allez 
à la fituation où il étoit dans ce tems-là. 

Il y avoit pour lors à Hambourg (e) Salvius 
Vice-Chancelier de Suède, qui étoit non feu- 
lement grand Politique , mais aufli Homme 
de Lettres.. Grotius fit connoifiance avec lui} 
il le voyoit fouvent , & la belle Littérature 

fai-, 

(a) Epift. Groiii, 330. p. 119. 

(b) Epift. 33 6. p. lit. (c) Epift. 33t. p. 113. 

(d) Epift, 337. p. 12a, (<) Epift. /ai. p. 202. 
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faifoit le fujet de leur converfation. . Salvius 
Conçut une grande eftimepour Grotius, & le 
jugement favorable qu’il en rendit au Grand- 
Chancelier Oxènftiern acheva de le détermi- 
ner à appeller auprès de lui Grotius ( a ) pour 
l’employer dans les affaires les plus importan- 
tes , comme nous le verrons dans le Livre 
fuivant. 

(*) Epift. 34/. p. la j. 

Fin du troifiémc Livre . 

LIVRE QUATRIEME. 

L "]T\Es que l’on fçut dans l’Europe que Gro- 
tius n’avoit plus de liaifon avec la 
Cour de France , les plus grands Princes cher- 
chèrent à s’attacher un homme qui à la plus 
profonde érudition & à la connoiffance dix 
Droit Public joignoit la plus exaéle probité. 

On fongeoit à l’attirer en Pologne dès l’arn 
1629, comme nous l’apprenons par une let- 
tre qu’il écrivit à Voflius le 29 Novembre de? 
cette année ( a ). Trois ans après Ruarus é~ 
erivoit de Dantzic à Grotius le 30 Décembre 
1632. (b) „ Votre nom eft très-célébre dans> 

„ notre Cour, & il y eft en fi bonne odeur.*, 

„ que le Roi a ordonné à Savafi fon Ambaf- 
v • „ fadeusr 

(<) Epiû. a/e. p. 8/, {b) Epift. Ruari,, 3$. g. 6 *. 
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fadeur qui va en Hollande & en Angle- 
,, terre , de prendre confeil de vous. Il: n’a 
,, pas fuivi fes ordres , fuivant ce que m’a 
5, dit fon Sécretaire d’Ambaifade : je n’en 
,, fçais pas la raifon} mais ce que je fçais, 
„ c’effc que plufieurs travaillent à vous faire 
3 , venir dans cette Ville avec une penûon du 
„ Roi. J’ignore ce qui en arrivera ; mais je 
,, crois que cette affaire fe pourfuivroit avec 
,, plus de vivacité , fi ceux qui s’en mêlent 
3, n’étoient point perfuadés que vous n’ac- 
,, cepteriez point cette propoiition Gro- 
tius lui fit réponfe ( a ) qu’il auroit été chercher 
Savafi avec empreffement , s’il lui avoit en- 
voyé faire un compliment ; qu’il s’imaginoit 
à peu près ce qui l’en avoit détourné. ,, Quand 
3, votre Roi voudra fe fervir de moi , ajoûte- 
v> t-il 9 & quand je fçaurai pour quelles a fi- 
„ faires , je ne ferai pas longtems à me dé- 
„ terminer”. Il fe flattoit au commencements 
de l’an 163a (b) qu’on penfoit en Angleterre, 
à l’employer. 

Chriiliern IV. Roi de Danemarc , le com- 
bla de politeffes (c) lorfqu’il étoit à Ham- 
bourg^ & Voffius très-inftruit de tout ce qui 
avoit rapport aux affaires de fon ami , man- 
doit le 25 Octobre de l’an 1633 àMeric Ca- 
faubon (d) , que le Roi de Danemarc offroit 
à Grotius une penfion confidérable s’il vou- 
loit entrer à fon fervice. Henri Erneft fit 

fça- 

(<») Epift.. 3 36. p. 121. (f) Epift. 309. p, î+f. 

(O Epift 736. p. 338 

( d ) Epift. Voffii, 279. p. 160. ■ j 
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fçavoir à Voflius (a) que Grotius avoit vu ce 
Prince à Glucftad , & qu’il en avoit été très- 
bien reçu } il fçavoit ce détail de Grotius mê- 
me. Il finit cette lettre par une inveétive 
contre les Hollandois , qui étoient allez dé- 
pourvus de fens pour refufer les fervices d’un 
li grand-homme ( b ). 

On prétend (c) que le Roi d’Efpagne même 
fongea à fe fervir de lui. C’étoit le Prince 
dont la Cour lui eonvenoit le moins par plu- 
fieurs railons très -faciles à imaginer, dont 
une des plus conlldérables étoit qu’en s’atta- 
chant à l’Efpagne , fes ennemis en auraient 
triomphé , parce qu’ils auraient pu affurer 
avec quelque vraifemblance , que c’étoit la 
preuve complette d’un bruit qu’ils avoient 
cherché à répandre , que Grotius avoit été 
Penfionnaire fecret des Efpagnols. 

Le Duc de Holftein & divers autres Prin- 
ces (d) lui firent faire aufii des propolitions 
avantageufes. Le bruit courut que le fameux 
Walllein avoit voulu le prendre à fon fervice. 
Ruarus (e) en écrivit à Grotius : il lui manda 
qu’il avoit peine à ajouter foi à cette nou- 
velle , dans la perfuaiion où il étoit que Gço- 
tius ne voudrait pas employer fa plume à écri- 
re des chofes dont il defapprouvoit fans-dou- 
te une partie. 

Ce 

[а) Epift. inter Voflîanas, p. j6t. 

(б) 0 miferi Ho! hindi qui ejlis , qn'od nefctatis in prcpri'u arart 
bovibus ttsquc iduucis! 

(c) Henri Dupuis. Grotii Mânes, p. 299. Niceroo. 

(<£) Epilt. v oUii, 2J7. p. iyo. 

(#) Ruatus, Epift. 35. p. 186. 
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Ce qui l’empêcha fans-doute de fe déter- 
miner pendant un fi longtems , c’eft qu’il ne- 
vouloit s’attacher à aucun Prince , qu’il n’eût 
perdu entièrement l’efpéranee de fe réconci- 
lier avec fa Patrie } & il en avoit un fi grand 
defir , que plus de deux ans & demi après en 
avoir été fi indignement chaffé , il fôngeoit 
encore à y rentrer. Il écrivoit à fon frère le 
8 Mars 1634. («) ,, Il m’importe beaucoup 
„ que mon affaire ne traîne pas davantage, 
,, & que je fçache promptement fi je pourrai 
„ revoir ma Patrie , ou s’il faut l’abandon- 
,, ner pour toujours Quinze jours après 
il lui mandoit : (£) „ J’attends vos lettres 
,, avec impatience , pour fçavoir ce que je 
,, puis efpérer de mes compatriotes : il y a 
,, trop longtems que je fuis dans l’incerti- 
,, tude } j’appréhende que pendant ce tems- 
„ là les occasions qui fe préfentent d’ailleurs 
,, ne s’échappent. Je ne veux pas qu’on de- 
„ mande rien en mon nom , ni directement 
,, ni indirectement j je ne ferai pas fâché de 
,, fçavoir ce qu’ils peuvent dire”. 

Il y avoit longtems qu’il auroit dû prendre 
fon parti. Enfin convaincu qu’il ne falloit 
plus penfer à retourner en Hollande , il céda 
aux inftances du Grand - Chancelier de Suè- 
de , qui le preffoit fort de le venir trouver , 
parce qu’il vouloit l’employer dans des affai- 
res importantes. Grotius lui donna d’autant 
plus volontiers la préférence , que ce Minif- 
tre , peut-être le plus grand- homme de fon 

fié- 

(«) Epift. 3 z 6 . p. 849. (*) Epift, i*7. E* 843. 
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Æécle , fuivoit les projets du Roi Guftave pour 
lequel Grotius avoit une vénération {ingu* 
Hère. 

Il en parloit dès le i Janvier 1628, (a) com- 
me d’un Prince qui étoit au-deflus de tous 
les autres par fa grandeur d’ame , & par fes 
connoiffances Civiles & Militaires. Il écri- 
voit le 12 Mars de cette même année à fon 
frère (i>), que toutes les fois que les occa- 
lions s’en préfenteroient , il feroit tout ce qui 
dépendroit de lui pour rendre des fervices à 
un Roi fi vertueux.. Il congratuloit le 28 A- 
vril fuivant Camerarius (c) , dont le père étoit 
Ambaffadeur de Suède , d’être aufervice d’un 
Prince qui méritoit tous les genres de louan- 
ges : ce font fes expreflions. ,, Il n’a point 
„ fon pareil en vertus. (/) Ce feroit envain 
„ qu’on le chercheroit , quand on parcoure- 
,, roit tout L’Univers. Ce qu’il y a ici de 
„ gens du plus grand mérite, jugent que les 
„ a&ions & les vertus de ce Prince font fi 
„ éclatantes , que l’envie même ne peut pas 
„ y donner atteinte. Heureux ceux qui font 
„ fous la protection d’un fi grand Roi! Il 
„ nous fert de preuves que ce qui paroilToit. 
„ incroyable dans les grands-hommes de l’An- 
„ tiquité , eft poflible j c’eft un témoin qui 
„ dépofe en leur faveur ; il fervira de maître. 
„ à la poftérité ; & les meilleures leçons que 
„ l’on pourra prendre de l’Art militaire , le- 

,, ront 

( a ) Epift. 163. p. 801. (b) Epift. 17O. p, 807. 

( c ) Epift. 173. p. 805*. 

(dj Epift* 184. p« 8o^« & xix. p. 819, 
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ront tirées de fon Hiftoire. La fcience mï- 
„ litaire & la prudence dans les confeils vont 
,, de pair chez lui ( a ) ; il renferme en lui feul . 
„ tout ce qui peut faire les grands Rois. 
„ C’eft le plus fage de tous les Rois qui 
„ régnent préfentement : il fçait mettre le 
9, tems à profit , foit que l’injuftice de fes 
„ ennemis l’oblige de recourir aux armes, 
9, foit qu’il vive en paix”. 

Toutes ces lettres où il exprime la "pro- 
fonde eftime qu’il avoit pour le grand Gufta- 
ve , font écrites avant le mois de Juin de l’an 
, 1630 , lorfqu’il habitoit Paris , & qu’il n’é- 
toit point encore queftion d’entrer au fervi- 
ce de la Suède. 

Guftave avoit envoyé en France Benoît O- 
xenftiern (b ~) , parent du Grand-Chancelier , 
pour confommer le Traité de la France avec 
la Suède. Il chercha à faire connoifiance a- 
vec Grotius , & en peu de tems ce Miniftre 
conçut pour lui une telle eftime , qu’il fon- 
gea à employer fon crédit pour l’attirer à la 
Cour du Roi fon Maître. Le bruit s’en ré- 
pandit en Hollande , & Guillaume Grotius en 
écrivit à fon frère , qui lui fit réponfe le 6 
Février 1632 , (V) que ces bruits n’avoient 
point de fondement } que d’ailleurs il avoit de 
l’averfion pour fuivre les armées. On difoit 
que le Roi Guftave votiloit fe fervir de lui à 
la Cour de France 5 & il répondit à ce fujet 
à fon frère le 18 Février 1632, (d) que fi ce 

Prince 

(a) Epift. 21 S* P- 820. 229. p 824. & 242. p. 829* 

(b) Pufendorf, L. 3. Rer. .Suce. N°. 24. 

\cj Epift. 307. p. 84J. (d) Epift. 309 p. 84 j. 
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Prince vouloit le nommer ion Ambafiadeur , 
& lui donner les appointemens néceffaires 
pour foutenir cette dignité avec décence , cela 
vaudrait bien la peine d’y penfer. 

Ce Prince eft'eétiveracnt , qui étoit le plus 
grand Capitaine de fon iiécle, aimoit en mê- 
me tems les Gens de Lettres. Il n’eut pas 
plutôt lu le Livre du Droit de la Guerre & de 
la Paix , qu’il conçut une eftime infinie pour 
fon Auteur ; (a) il le regarda comme un hom- 
me unique , & il s’imagina que celui qui é- 
,crivoit ü bien fur le Droit Public , devoit ê- 
tre un grand Politique. Il réfolut de fe l’at- 
tacher, & de l’employer dans quelque Ara- 
ballade. Le Grand-Chancelier de Suède qui 
penloit de-même que fon Maître (V) , étoit 
le proteéleur de Grotius auprès du Roi. 

Lorfque Guftave qui regardoit Grotius com- 
me le premier homme de ion fiécle , étoitprêt 
à faire connoître à toute l’Europe combien 
il l’eftimoit, il fut tué malheureufement le 6 
Novembre 1632, (c) dans une célébré ba- 
taille contre les Impériaux , où les Suédois 
remportèrent une victoire fignalée Quelque 
tems avant fa mort, (V) ce grand Prince, 
comme s’il eût eu un prelfentiment qu’il n’é- 
toit pas loin de fon dernier moment , ordon- 
na que l’on feroit plufieurs chofes en cas qu’il 
mourût , entr’autres que Grotius feroit em- 
ployé dans le Miniftére de Suède. Ce fut le 

Grande 

(a) Præfatio Man. Grotii, Vind. Grot p. 300. 

(i Epift. 2*7. p. 150. Voflii.. («) A Lutzca.. 

1^) Epiû. 87. Grotii., p. 384. 
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Grand -Chancelier Oxenftiem qui eut la Ré- 
gence du Royaume pendant la minorité de la 
Reine Chriftine, iille de Guftave Adolphe. 
Il fe fit un devoir & un honneur de fe con- 
former aux intentions de fon Maître ; il pref- 
fa donc Grotius de le venir trouver , en lui 
promettant un emploi digne de fon mérite (V). 
Grotius ne fe rendit point d’abord , non Tou- 
rnent parce qu’il avoit encore quelque efpé- 
rance d’être rappeljé en Hollande , mais par- 
ce qu’il étoit perfuadé qu’il falloit délibérer 
long-tems avant que de prendre un parti pour 
toujours. N’oublions pas de rapporter ce 
que nous trouvons écrit quelque part ( \b ) , 
qu’après la mort du Roi Guftave on trouva 
dans fa tente le Livre du Droit de la Guerro 
& de la Paix. Grotius nous a aufii appris u- 
ne anecdote ( c ) au fujet de fon entrée au fer- 
vice de la Suède , qui mérite d’être répétée ; 
c’eft que c’étoit le frère du Maréchal Ban- 
nier, qui le premier lui avoit donné l’idée 
de donner la préférence à la Suède fur tous 
les autres Etats qui le recherchoient. 

II. Grotius invité par le Grand- Chancelier 
de Suède , fe mit en chemin pour Francfort fur 
le Mein où étoit ce Miniftre. Il n’ avoit au- 
cune connoilTance de ce qu’on fe propofoit 
de faire de lui; mais il étoit tranquille du 
côté de fon établiflement , parce qu’il étoit 
perfuadé qu’un homme aufii fage & qui avoit 
autant de crédit qu'Oxenftiern , ne lui feroit 

pas 

(*) Epift. 344. p. 113. & 346. p 124. 

(*) Vind. Gioùi, p. 30 6 . (t; Epift. 12/7. p. 771. 
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pas faire de fauffes démarches» La' feule in- 
quiétude qu’il avoit , étoit que le Grand- 
Chancelier qu’il regardoit comme le plus 
grand-homme de fon liécle (a ) , que l’on pou- 
voit comparer à tout ce que l’ Antiquité avoit 
de plus admirable , n’eût une trop grande i- 
dée de fon mérite par les témoignages avan- 
tageux qu’il en avoit reçus, & qu’il ne pût 
pas répondre dignement aux efpérances que 
ce grand Miniftre avoit conçues de lui. 

Il arriva à Francfort dans le mois de Mai 
de l’an 1634. f b) ^ il y trouva ie Grand-Chan- 
celier , dont il fut reçu avec toute toute la 
politeûe poffible. Cependant il n’expliquoit 
point les intentions, & Grotius écrivoit à fon 
trére le 13 Juillet 1634, (c) que le Chance- 
lier alloit à pas bien lents dans fon affaire ; 
mais que tout le monde alfuroit qu’il étoit de 
bonne foi. ,, Si cela eft, ajoûte-t-il, no» 
„ affaires iront bien *\ Il manda à fa femme 
de le venir trouver (d) ; elle arriva à Franc- 
fort au commencement du mois d’Août, a- 
vec fes filles & fon fils Corneille. Le Chan- 
celier l’accabloit de politeffes (e) fans cepen- 
dant rien décider. Il lui ordonna de le fui- 
vre à Mayence j enfin (/) il le déclara Con- 
seiller de la Reine de Suède , & fon Ambaf- 
fadeur à la Cour de France. 

L’autorité de ce Miniftre étoit fi grande» 
que ces fortes de nominations n’avoient 

pas 

(a) Epift. 349. p. 12?. & 34 6. p. 124. 

(b) Epift. 330. p. 849. (t) Epift 331. p. 2fo. 

(H) Epift. 334. p. 8j 0 . («) Epift. 3 jz. p. 127. 

(/) Epift. 337. p. 8/1. 
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pas befoili d’être confirmées par la Reine : ce 
ne fat que près de deux ans après (a) que 
Chriftine ratifia par fes Lettres l’Ambaffade 
de Grotius j '& avant que de les avoir reçues, 
il jouiffoit des mêmes honneurs & prérogati- 
ves que fi c’eût été la Reine elle-même qui 
l’eût nommé. 

Dès qu’il put compter fur un établiffement, 
il fe propofa de déclarer par quelque Acte pu- 
blic , qu’il ne fe regardoit plus comme Hol- 
landois. Dès le 13 Juillet 1634 ( b ) il envoya 
fon frère des lettres pour le Prince d’Orange 
& pour les Hollandois } mais avant que de les 
rendre , il le prie de les examiner , & d’en con- 
férer avec le Confeiller Reygersberg & Beau- 
mont. „ J’ai celfé , dit-il ailleurs (c) , d’être 
5 , Hollandois depuis que je me fuis attaché à 
„ la Couronne de Suède ; je l’ai allez déclaré 

aux Etats de Hollande. Je leur ai écrit , 
,, mais non pas comme leur Sujet. C’eft ainfi 
9 , qu’ont coutume d’en agir les Efpagnols , 
,, ainfi que nous l’apprend Mariana dans plu- 
,, fieurs endroits de fon Hiftoire d’Efpagne. 
„ Lorfque j’ai dit adieu aux Provinces-Uiiies, 
„ écrit - il dans une autre lettre (d ) , je leur 
9 , ai lignifié que j’étois membre d’une autre 
,, Nation ; que je m’embarraffois fort peu de 
„ ce qu’on’ en diroit ou de ce qu’on enpen- 
,, feroit , & que je ne comptois pas retour- 
„ ner jamais dans le pays”. On peut jugçr 
par ces expreffions qu’enfin fa patience étoit 
épuifée. II 

l (*) Epift. 577 • p« 227. (b) Epift. 330. p. 849. 

JO Epift. J72. p. 9/8, ( d j Epift. 719. p. 970, 
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Il écrivit à la Ville de Rotterdam , ( a ) qui 
depuis le jugement rendu contre Grotius n’a- 
voit point nommé de Pétitionnaire , qu’elle 
pouvoir préfentement en choitir un , puifqu’on 
ne devoit plus le regarder comme Hollan- 
dois. 

III. Dans le tems que Grotius fe mit au fer- 
vice de Suède , les affaires des Suédois é- 
toient dans le plus grand délabrement. La 
mort du grand Gultave avoit fait un étran- 
ge changement dans leur fituation. Ce Prin- 
ce en mourant n’avoit laiffé qu’une jeune Prin- 
ceffe en bas-àge (b ) , dont les droits étoient 
même conteftés. Ladiilas IV. élu Roi de 
Pologne après la mort de Sigismond fon pè- 
re , prétendoit avoir droit à la Couronne de 
Suède , & il avoit des partifans fecrets dans 
le Royaume , qui pouvoient y former des fac- 
tions dangereuses. La Suède n’étoit pas en 
état de foutenir long-tems la guerre en Alle- 
magne par fes feules forces; & fes Alliéf 
qu’elle avoit fçu retenir dans fon parti par fon 
autorité & par l’éclat de fes victoires , elle 
les voyoit fur le point de lui échapper. Les 
plus foibles conllerués de la mort de leur Chef 
fouhaitoient la paix; les plus puiffans , com- 
me les Ducs de Poméranie, l’Eleéteur de 
Brandebourg, les Ducs de Mekelbourg & quel- 
. ques autres , jaloux de l’autorité quelesSué- 
* dois avoient prife en Allemagne , ne vou- 
loient plus les reconnoître que comme de Am- 
ples 

(<0 Vie Latine de Grotius. 

\b) Hift. du P. Bougeaut, L. 3. N°. 
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* pies Alliés , & non plus comme Chefs du 
parti Proteflant. Le Duc de Brunfwic failoit 
déjà des levées en fon nom particulier , &, 
fongeoit à faire de tout le Cercle de la Baf- 
fe Saxe un parti féparé. L’Eleéleur de Saxe 
portoit encore les vîtes plus loin : il vouloit 
fe faire attribuer la direction fouveraine des 
affaires ; & s’il ne réufiiffoit pas dans ce def- 
fein , on avoit tout lieu de craindre qu’il n’a- 
bandonnât bientôt la caufe commune. Dans 
une fituation fi périlleufe les Suédois fe roi- 
diffant contre le danger, efpérérent trouver 
une reffource dans leur courage & dans leur 
adreffe: après avoir nommé des Régens pour 
- gouverner le Royaume pendant la minorité 
-de la Reine Chrilline , ils chargèrent le Baron 
Oxenlliern Chancelier de Suède de tous les 
intérêts de cette Couronne en Allemagne, 
avec un pouvoir prefque abfolu. 

Ce grand-homme foutint cet important em- 
ploi dans les tems les plus difficiles avec une 
•confiance , une adreffe & une capacité qui 
l’ont fait regarder avec raifon comme un des 
plus habiles Miniflres de l’Europe. Il infpi- 
ra un nouveau courage à ceux que la crain- 
te avoit ébranlés ; il ramena au parti commun 
ceux que des vues particulières commen- 
çoient à en détacher; il rompit les mefures 
du Duc de Brunfwic ; il fufpendit les effets t 
de la jaloufie de l’Eleéteur de Saxe ; il fit * 
comprendre à; tous les Alliés qu’ils ne trou- 
veroient leurs véritables intérêts , leur fu- 
reté , leur falut que dans leur union. Par- là 
il ferra les noeuds qui les tenoient attachés 
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au parti , en confervant toujours à la Suède 
la principale direction des affaires , & pres- 
que autant d’autorité qu’elle en avoit eu du 
vivant de Guftave. Les Suédois venoientde 
perdre dans le mois de Septembre la fameu- 
fe bataille de Norlingue ; le Maréchal Horn 
leur Général avoit été pris (a). Ce defaftre 
avoit été fuivi de la paix de Prague , où l’Em- 
pereur Ferdinand IL avoit engagé l’Eleéteur 
de Saxe & l’Electeur de Brandebourg à fe 
réunir contre les Suédois ; & c’étoit fait d’eux 
en Allemagne , fi une Puiffance , qui jufqu’a- 
lors n’avoit fécondé que foiblement les Sué- 
dois , ne les eût pour lors très-puiffamment 
fecourus. Louis XIII. confeillé par fon pre- 
mier Miniftre , envoya le Cardinal de la Val- 
lette à la tête d’une ^rmée en Allemagne ; il 
conclut un Traité avec le Duc de Weimar. 
Le Roi s’engagea à lui payer une penfion de 
quinze cens mille livres & la fomme de qua- 
tre millions par an pour l’entretien d’une ar- 
mée de dix-huit mille .hommes, que le Duc 
s’obligea de fournir & de commander fous 
l’autorité de la France. 

Tel efi: le portrait exaél que le P. Bou- 
geant fait de l’Etat d’Allemagne ; écoutons 
ce que nous en dit un Auteur contempo- 
rain ( b ). ,, Le bonheur fourioit de tous cô- 
,, tés aux Impériaux; cen’étoitque conquê- 
,, tes & viétoires , & un heureux change- 
„ ment de fortune ; car en moins d’un mois 
■ ,, les Suédois qui s’étoient rendus fi puiffans 

& 

(a) Bougeant L, 4. N°. 31. 

. (b) Mercure François, an. 1634, p, 6 u t 
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„ & redoutables , furent défaits & diftipés 
„ tout- à- fait en une feule bataille une vic- 
,, toire inouïe gagnée fi glorieufement avec 
,, fi peu de perte du côté des Impériaux , la 
„ Bavière fut délivrée tout-à-fait, & ,eux 
s , chaffés de prefque toute la Suabe , le Du- 
„ ché de YVittemberg conquis, & quafitou- 
„ te la Franconie. Les Rivières d’Ocin & 
„ & d’Ifer demeurèrent libres ^ la Lek, le 
,, Danube, le Néker & prefque tout le Mein 
„ repurgés , avec perte de tant de Villes & 
,, Provinces conquifcs en fi peu de tems , a- 
,, yant réduit les Suédois prefque à n’avoir 
,, point de retraite, Ulm & Nuremberg leur 
,, ayant refufé l’entrée , au-lieu qu’aupara- 
„ vant ils étoient bien venus, écdominoient 
,, par-tout. 

Ces defcriptions s’actordent avec celle de 
Grotius. Il écrivoit le io Septembre 1634 
( [a ) à du Maurier : „ Si j’étois venu plutôt 
„ chez le Grand-Chancelier , j’aurois trouvé 
„ des tems plus favorables ; mais comme fon 
,, grand courage fe fait plus apperce voir dans 
,, les circonftances fâcheufes , il eft conve- 

nable que nous nçuis conformions à l’exem- 
, 5 , pie d’un fi grand Chef. La France fait pré- 
,, lentement toute la reffource de l’Allema- 
,, gne affligée : après la perte de Ratisbonne, 
„ de Donavert , la malheureufe bataille de 
,, Norlingue, les villes font toutes effrayées j 
„ & c’eft un grand bonheur que les viéto- 
„ rieuxne fe foient point approchés de Franc- 

,, fort, 

(a) Epift. 3J4. p. 117. ôc 3;;. p. iaS. 
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„ fort. Ils ont partagé leur armce ; le Roi de 
,, Hongrie en a mené une en Bohême , & fou 
,, frère avec l’autre elt allé du côté desPro- 
„ vinces-Unies. La France feule a aifez de 
,, forces pour rétablir nos affaires”. Dans la 
confternation que caufa la défaite de Norlin- 
gue ( 'a ) , les Suédois paroiffoient menacés de 
voir tomber entre les mains des Impériaux 
Francfort , Mayence , Ausbourg , Nuremberg, 
Ulm ; mais heureufement ils ne profitèrent 
pas de leur victoire. Grotius allure qu’on en 
avoit l’obligation au Roi de France , qui te- 
noit en fulpens les projets des ennemis par 
la crainte qu’ils avoient d’une déclaration de 
guerre. Ce fut dans ces circonltances que 
Grotius reçut l’ordre d’aller à la Cour de 
France. C’étoit la commiflion la plus impor- 
tante dont pût être chargé un Miniltre , puil- 
que la protection de la France faifoit la. prin- 
cipale reffource des Suédois & de leurs Al- 
liés ; & la nomination qu’Oxenltiern fit de 
l’Ambafladeur qui devoit travailler à unir de 
plus en plus la Suède & la France , elt une 
démoqitration de l’ellime particulière que ce 
grand-homme avoit pour Grotius. 

IV. Ce fut au commencement de l’an 1635 
que Grotius partit de Mayence pour l'on Am- 
balïade de France. Il fut obligé de prendre 
beaucoup de détours pour éviter d’être lur- 
pris par quelque parti. Il s’étoit mis en che- 
min par un tems pluvieux , auquel fuccéda 
une gelée très -forte. Il arriva à Metz beau- 

• coup 

(4) Epift. p. ia 8 , 

Tome L Iv 
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coup plus tard qu’il ne s’en étoit .flatté (à) ; 
il y fut incommodé d’une colique caufée par 
le grand froid : il fut obligé d’y relier quelque 
tems pour s’y rétablir, il fut cinq jours fans 

Ï ouvoir écrire au Grand - Chancelier Le 30 
anvier , dès que fes douleurs le laifférent un 
peu refpirer , il lui manda qu’il efpéroit être 
en état de pourfuivre fon voyage dans deux 
ou trois jours } que le chagrin qu’il avoit eu 
de fon incommodité , lui étoit plus fenfible 
que le mal même, parce qu’elle l’avoit empê- 
ché de fe rendre à fa deftination aufli promp- 
tement qu’il l’auroit fouhaité. Il avoit été très- 
bien reçu par les Commandans de Haguenau - 
& de Saverne ; il avoit trouvé à Haguenau 
des chariots qui portaient un million aux Ar- 
mées , & on diloit que bientôt il en vien- 
drait encore deux autres. 

Il partit de Metz le 1 Février (b). Il étoit 
à Meaux le 7, d’où il alla à St. Denis. Il y 
écrivit le 14 au Grand- Chancelier. Il lui 
mande que iùivant les confeils de fes amis , 
il avoit fait avertir les Introducteurs des Am- 
bafiadeurs de fon arrivée , afin qu’on lui ren- 
dît les honneurs accoutumés , &. qu’il écrirait 
à la Reine de Suède dès qu’il aurait eu au- 
dience du Roi(c)- François de Thou l’ayant 
fçu à St. Denis , vint fur le champ lui rendre 
vifite. 

On laifia allez longtems Grotius à St. De- 
nis: il écrivoitle ia Février à Oxenfliern ( d ), 

• • que 

(a) Epift. 3*9. p. I2.9. • 

(b) Epift. 560. p. 130. 8c 3ér. p. <Sio. s 

(<) Epift 3fa. p. 139. (4) Epiftt 363. p. 13t. . 
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que le Comte de Brulon Introducteur des 
Ambaffadeurs l’étoit venu voir , pour lui dire 
que les troubles de la Cour avoient empêché 
jufqu’alors qu’on ne pût prendre jour pour 
fon entrée. Effectivement on venoit d’arrêter 
le Duc de Puy-Laurens & quelques autres 
Seigneurs , que l’on prétendoit donner de 
mauvais confeils à Gallon de France Duc 
d’Orléans. 

Mais Grotius foupçonnoit que fon entrée 
étoit différée pour d’autres raifons ; que l’on 
attendoit des. réponfes de la Grange & de 
Feuquiéres, employés parla Cour de France 
en Allemagne , pour fçavoir li le Grand- 
Chancelier fe conlormeroit aux intentions du 
Minillére François , & en conféquence pro- 
portionner les honneurs que l’on rendroit à 
l’Ambaffadeur de Suède à la complaifance 
d’Oxienltiem. Le Comte de Brulon affura 
Grotius que dans trois ou quatre jours il n’y 
auroit plus rien qui retardât fon entrée , ik 
en attendant il lui offrit de vgir incognito les 
Ballets & Fêtes qui dévoient fe donner chez 
le Roi le Dimanche fuivant , ce que l’Am- 
balfadeur ne crut pas devoir accepter. Le 23 
Février (V) le Comte de Brulon vint rendre' 
une nouvelle viûte à Grotius ^ il lui demanda 
qui l’envoyoit en France ? Grotius répondit 
qu’il étoit Ambaffadeur de la Reine de Suède, 
& qu’il avoit été nommé à cet emploi par le 
Grand-Chancelier de Suède en vertu des pou- 
voirs qu’en avoit Son Excellence. Brulon dit 

que 

G) Epia, 364. p, 13a. 
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que le Roi d’Efpagne avoit autrefois donné 
pouvoir au Duc de Mayenne de nommer des 
Ambaffadeurs , mais qu’ils n’avoient jamais 
été regardés comme tels. Grotius répliqua que 
la guerre en étoit la caufe , auffi-bien que la 
« haine que l’on avoit contre le Duc de Mayen- 
ne ; que lorfqu’on avoit traité de la Trêve à 
la Haye entre le Roi d’Efpagne & les Provin- 
ces -Unies , les Ambaffadeurs que les Archi- 
ducs y avoient envoyés y avoient été reçus 
comme Ambaffadeurs du Roi d’Efpagne par 
les Miniftres de France & d’Angleterre; & 
que fi dans la dernière guerre d’Italie le Car- 
dinal de Richelieu qui avoit un pouvoir très- 
étendu , avoit nommé des Ambaffadeurs , ils 
auroientété reçus par-tout de même que ceux 
que le Roi auroit envoyés ; que l’on ne pou- 
voit pas mettre en conteftation les pouvoirs 
du Grand- Chancelier ; qu’ils lui avoient été 
donnés par le Royaume entier ; que le Roi de 
France avoit déjà traité comme Ambaffadeurs 
des Miniftres cpie Son Excellence avoit nom- 
més ; & que les Ambaffadeurs du Roi de Fran- 
ce dans le Traité qu’ils avoient fait avec O- 
xenftiern , avoient reconnu ce pouvoir. Bru- 
• Ion déclara que cette difficulté ne venoit d’au- 
cune averiion que l’on eût contre Grotius; 
que le Roi l’eftimoit beaucoup ; 6e il le répéta 
li l'ouvent que l’Ambaffadeur de Suède s’ima- 
gina qu’on avoit deffein de l’engager à quit- 
ter le fervice de Suède pour s’attacher à celui 
de France. Le Comte promit de revenir dans 
trois r ou quatre jours: il ne tint point parole; 
mais il envoya dire à Grotius que le mécredi 
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fuivant, quiétoit le dernier Février , tout fe- 
roit prêt pour fon entrée ; qu’il falloir aupa- 
ravant prendre les ordres du Roi, qui étoit à 
Chantilly. Du Maurier fils de l’AmbafTadeur 
en Hollande , intime ami de Grotius , a pré- 
tendu dans fes Mémoires que l’on n’avoit 
laifl'é fi longtems l’Ambafïadeur de Suède à 
St. Denis , que parce que le Cardinal de Riche- 
lieu qui ne l’aimoit pas , avoit vu avec cha- 
grin qu’il avoit été nommé à l’Ambalfade de 
France; qu’il avoit écrit à Oxenlliern pour 
le prier de nommer un autre Ambalfadeur , 
& que le Grand- Chancelier n’ayant eu aucun 
égard pour les caprices du Cardinal , il avoit 
été obligé de conl'entir à l’Ambalfade de Gro- 
tius. Les lettres de Grotius font plutôt con- 
traires à cette anecdote qu’elles ne la confir- 
ment, quoique du Maurier allure que Gro- 
tius fut inllruit de toute cette négociation 
fecréte. 

* Ce fut le Vendredi i Mars 1635 (a) que 
Grotius fit fon entrée dans Paris. Les Maré- 
chaux d’Eftrées & de Saint - Luc avoient été 
nommés pour l’accompagner ; mais celui - ci 
étant tombé malade , le Comte de Brulon 
Introducteur des Ambaffadeurs prit fa place. 
Ils le vinrent prendre dans les caroffes du Roi 
& de la Reine. Les caroffes des Miniftres de 
Venife , des Suilfes & de Mantoue fe trouvé-- 
rent à cette entrée , auffi bien que ceux des 
Puiifances d’Allemagne amies des Suédois. 
Les Princes du fang n’y envoyèrent point leurs 


(»») Epift. 36/, p. 36a. 
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carofles ^ parce qu’ils étoieut tous abfens 5 
Gallon Duc d’Orléans étoit à Angers ,de Prin- 
ce de Condé follicitoit un procès à Rouen, 

&. le Comte de Soilfons étoit à Senlis avec 
la Cour. . J 

Paaw, Ambafladeur de Hollande qui étoit 
fort fâché de voir Grotius dans une place û 
honorable , étoit fort embarrafle («) de la 
façon dont il devoit fe conduire avec lui ; il 
en avoit écrit aux Etats-Généraux , & en at- 
tendant il lui avoit fait faire des compli- 
mens. Les Etats-Généraux déclarèrent que 
leur intention étoit que leurs Ambaüadeurs 
euffent pour Grotius les mêmes égards que 
Von a pour les Ambalfadeurs des PuilTances 
amies. Paaw non content écrivit auffi à ce 
■ fujet aux Etats Particuliers d’Hollande. Gro- 
tius en fut inllruit & parut peu s’en embar- 
raffer , parce que, difoit-il, ils s’entendent 
mal, font fort changeans, & fe déterminent 
fans grande raifon. • 

Le Comte de Nanci , Maître de la Gar- 
dérobé , le vint faluer de la part du Roi le 5 
Mai. Il lui dit que fa nomination à l’Ambaf- 
fade de France avoit été très - agréable à Sa 
Majelté (b ') , qui fouhaitoit qu’il confervât 
longtems cette place. Le Comte de Brulon 
l’affura qu’il avoit ordre de préfenter fa fem- 
me dès qu’elle le voudroit à la Reine , qui 
étoit reliée à Paris ; mais Grotius crut que 
cette préfentation ne devoit fe faire que quand 
lui-même auroit vu le Roi. 

Ce 

- (-0 Epiû. 374. Ç.T 37 . (*) Epiû. 374. p. 137. 
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Ce fut le Duc de Mercœur qui conduifit 
le 6 Mars Grotius à la Cour , qui étoit à 
Senlis ; il l’appelle le plus lçavant de tous les 
Princes (a). Après la mort de l'on père il fut 
Duc de Vendôme, & il finit par être Cardin 
nal. Le nouvel Ambaffadeur lut très-content 
de la réception qui lui fut faite} la Garde du 
Roi étoit fous les armes (7>). Louis XIII. lui 
parla beaucoup , & avec tant de bonté , qu’il 
en conjectura qu’il liniroit agréablement les 
affaires qui lui étoient confiées. Sa Majefté 
lui fit comprendre par fon air gracieux ôcpar 
les difcours (c) , qu’on ne pouvoit envoyer 
en France aucun Mimflre qui lui fît autant 
de plaiûr } il le fit couvrir , êc il redoubla lès 
politelfes, lorfque Grotius lui préfenta fon 
fils Corneille. . 

Le 8 Mars Grotius fit part (jf) à Ja Reine 
Chrifline de la nouvelle de fon entrée & de 
fon audience du Roi. Il écrivit le lendemain 
à Saumaife : après lui avoir détaillé l’heureu- 
fe révolution qui étoit arrivée dans fes affai- 
res , il F allure que dès qu’il fera au courant, 
il fe flatte qu’il aura le tems de reprendre fes 
études. Saumaife avoitpour lors la plus gran- 
de eftime pour Grotius , & dès qu’il avoit 
appris fa nomination à l’Ambaffade de Fran- 
ce , il avoit dit que le feul chagrin qu’eufiènt 
les amis de Grotius, étoit quo les affaires 
des Suédois n’étoient pas en affez bon état , 
pour que l’Ambaffade d’un aufli grand-homme 

* eût 

*(a)»Epift. # 339. p. 85*1. (£) Epift. 367. p. 134. 

(c) Epift. 388. p. 142. [d) Epift. 367. p. 134, 
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eût tout l’agrément que l’on pouvoit délirer. 

• Après avoir été à l’audience du Roi , Gro- 
tius alla faite fes vilites (a) à Mademoiselle , 
au Prince de Condé , au Comte de Soifions, 
à la Comtefie de Soiflons mère du Comte , 

& à la Princeife de Condé femme du Prince. 

Le Prince ( 'b ) le reçut avec la plus grande 
politefle j il lui parla de leur ancienne con- 
noilfance \ il lui rendit la vifite le lendemain. 

Le Cardinal de Richelieu , avant que de le 
voir , voulut fçavoir quelles étoient fes in- 
ftructions au fujet d’un Traité conclu depuis 
peu entre la France & plufieurs Princes d’Al- 
lemagne, dont les Suédois n’étoient pas con- 
tens. Il alla à fon Abbaye de Royaumont, 
en 'attendant que Grotius eût vu Boutillier 
Surintendant des Finances , avec lequel il de- 
voit difeuter le dernier Traité , pour le rap- 
port en être fait au Cardinal , 'qui devoit 
parler à l’Ambafiadeur de Suède Suivant que 
les chofes fe feroient paffées dans cette con- 
férence. 

■ V. Voici quel étoit le fujet de la contefta- 
- tion entre la France & la Suède. Après la 
malheureufe bataille de Norlingue (c) les Sué- ] 
dois & leurs Alliés étant prelque aux abois , 
jugèrent que l’appui de la France devoit être j 
leur principale reffource ; ils ne doutèrent 
nullement que le Cardinal de Richelieu , aufli 
grand Politique qu’il l’étoit , ne cherchât à 
profiter de l’occalion d’abailfer , ou du- moins 


(a) Epift. 370. p. 137. (b) Epift. 33 

(cj Puffcadorf, fl.cr. Suce. L. 6. N. 80* 
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d’embarraffer la Maifon d’Autriche toujours 
rivale de la France. Jaques Læfler & Phi- 
lippe Streéf furent députés l’an 1634 par les 
Princes & les Etats Proteftans des Cercles & 
Provinces Ele&orales de Franconie , de Sua- 
be & du Rhin , pour folliciter des fecours , 
& engager le Roi de France à fe déclarer con- 
tre l’Empereur. Ils demandèrent que le Roi 
envoyât une armée en-deçà du Rhin, & qu’il 
fournît aux Alliés une grolie Comme d’argent, 
avec laquelle ils puffent rétablir leur armée 
qui avoit été prefque détruite : ils traitèrent 
avec le Cardinal de Richelieu , qui voulant 
profiter de la circonftance & du befoin que 
l’on avoit de la France , chercha à faire le 
Traité le plus avantageux qu’il put. Il offrit 
feulement cinq cens mille livres , fix mille 
hommes de pied dans fix femaines , & douze 
mille quand on auroit donné Benfeld à la 
France ; mais leurs pouvoirs n’alloient pas 
jufqu’à accor^r cette place. Cependant ils 
la promirent fans aucune condition ; & ils 
n’eurent pas la précaution de ftipuler que la 
France fourniroit tous les ans les mêmes fub- 
fides , qu’elle s’étoit engagé de donner au Roi 
Guflave par un Traité qui avoit été renou- 
vellé à Hailbron. Le Cardinal fit efpérer que 
la France déclareroit la guerre à l’Empereur, 
& qu’aprèS' fa déclaration de la guerre le Roi 
entretiendroit douze mille hommes en Alle- 
magne; qu’il auroit une forte armée fur le 
Rhin; qu’il doirneroit fur le champ cinq cens 
mille francs qui feroient partagés par l’armée 
des Alliés ; que le Roi nommeroit un Prince 

K 5 pour 


Digitized by Google 



aaô VIE DE 

pour commander l’armée de douze mille hom- 
mes, fous lequel il y auroit un Lieutenant 
qui ferait comme fon collègue ; & que le Roi 
auroit quelqu’un qui affilierait en fon nom 
dans le Confeil des Alliés. 

Après la fignature de ce Traité , Læflerôc 
Strea: retournèrent en Allemagne dans le mois 
de Décembre de l’an 1634. 

Quand il fut quellion de faire ratifier ce 
Traité par l’affemblée des Alliés à Worms,. 
le Grand- Chancelier de Suède s’y oppofat 
Ça) il foutint qu’il étoit obfcur & ambigu , & 
qu’il ne s’accordoit pas avec le Traité parti- 
culier fait avec la Suède. Ce qui fâchoit da- 
vantage .ce Minillre , eft que la principale 
direction des affaires d’Allemagne étoit ôtée: 
à la Suède , puifqu’il étoit quellion d’envoyer 
un Prince Allemand pour être le Généraliffi- 
me de l’armée des Alliés. Il déclara qu’il ne 
pouvoir pas fe difpenfer de propofer fes diffi- 
cultés à la Reine de Suède; p qu’au- relie il: 
enverrait une Ambaffade en France à çefujet.. 
Voilà fur quoi Grotius devoit traiter avec les. 
Âiinillres de France : la commiffion étoit d’au- 
tant plus délicate , que le Cardinal de Riche- 
lieu qui étoit entier dans fes réfolutions , vou- 
loit abfolument que le Traité fait avec les; 
Envoyés des Princes d’Allemagne eût fon 
plein effet. 

Il en fut quellion Çb) dans la. vilite que 
Grotius rendit à Boutülier Surintendant des 

Fir 

(.1) PufFr-ndorf, L. 6. p. 91 6c 92. 
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Finances. L’Ambafladeur de Suède repréfen- 
ta que ce Traité ne devoit avoir fa force qu’a- 
près qu’il auroit été ratifié par la Suède , ce 
que l’on ne devoit pas efpérer , puifqu’il a- 
néantiffoit le Traité de Hailbron. Ce n’étoit 
point-là le compte du Cardinal} il chargea 
le Père Jofeph d’employer toute fon adrelfe 
pour amener Grotius à fon but. Ce Capucin 
étoit le confident du Cardinal }. & l’on cro- 
yoit dans ce tems qu’il étoit deftiné pour lui 
fuccéder dans le Miniltére en cas de mort du 1 
Cardinal. Le 14 Mars le Surintendant en- 
voya dire à Grotius , que fon intention étoit 
de lui rendre vifite avec le Père Jofeph } mai» 
que comme ce Père étoit malade, illeprioit 
de vouloir bien venir avec lui au Couvent des- 
Capucins } qu’il ne devoit pas y avoir de ré- 
pugnance , puifque le Cardinal lui - môme a- 
voit été voir depuis peu le Père Jofeph lorf- 
qu’il étoit malade. Grotius y confentit } il al- 
la aux Capucins, d’où on le conduilit au 1 
Jardin des Thuilleries , où il trouva. Boutillier 
& le Père Jofef)h. Après les complimens or- 
dinaires., le Capucin foutint que le dernier 
Traité de Paris avoit été fait en conféquence 
d’un plein-pouvoir queles-Miniftres des Prin- 
ces d’Allemagne avoient eu, & qu’il avoir 
été conclu & ligné fans qu’on y eût ltipulé* 
qu’il feroit nécelfaire qu’il fût ratifié. Grotius, 
répondit que le Grand - Chancelier lui-même- 
lui avoit dit le contraire }, que les Villes qui' 
avoient approuvé le Traité , convenoient de: 
la nécefiité de la ratification } qu’elle étoit fil 
nécelfaire pour qu’un: Traité eût forcede loi,, 
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que celui qui avoit été conclu à Ratisbonne 
Fan 1630 par le Père Jofeph lui-même, n’a- 
voit pas eu fon exécution en tout , parce que 
le Roi n’ avoit pas jugé à propos de le. rati- 
fier; que les Suédois ne demandoient que la 
juftice, & qu’ils confentiroient que l’on fît 
quelque addition au Traité de Hailbron fice- 
la étoit raifonnable. On lui demanda de quel 
article du dernier Traité la Suède feplaignoit? 
Il commença par celui des fubfides , dont la 
difpolition étoit laifl’ée aux quatre Cercles 
d’Allemagne , quoique la Suède ne fe fût en- 
gagée dans une fi grande guerre , que fur la 
promefle qu’on lui avoit faite de lui en four- 
nir. Il ajoûta qu’il étoit injufte d’ôter aux 
Suédois Benfeld fans' leur donner aucun équi- 
valent , puifque les Allemands leur avoient 
livré cette place comme un gage. Les deux 
Miniftres François n’ayant pu faire conientir 
Grotius à approuver le Traité de Paris , eu- 
rent recours aux menaces & aux careffes;ils 
s’imaginoient que’ fes infirué^ions portoient 
qu’il pourroit le ratifier , pourvu que ce ne 
fût qu’à la dernière extrémité. Grotius entre- 
vit leurs penféés , il leur déclara qu’ils fe 
trompoient. Ils lui dirent qu’ils écriroient en 
Suède pour fe plaindre du Grand-Chancelier; 
que le Roi ne traiterait plus avec Grotius 
comme Ambafiadeur ; qu’on enverroit des or- 
dres au Marquis de Feuquiéres de fe plaindre 
à Oxenftiern lui-même du mépris qu’il avoit 
pour un Traité ligné , & du peu d’égard qu’il 
avoit pour le Roi. Grotius répondit que le 
Marquis de Feuquiéres avoit déjà fait inuti- 
lement 
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lement des repréfentations au Grand - Chan- 
celier à ce fujet ; que fi la France ne voulok 
point de. lui pour Ambafi'adeur , il feroit em- 
ployé ailleurs; qu’il feroit fort inutile d’é- 
crire en Suède , parce qu’on y approuverait 
les raifons qu’Oxenftiern avoit de ne pas vou- 
loir ratifier le Traité de Paris. Ils fe radou- 
cirent un peu, & firent entendre que l’on 
pourroit faire des changemens à quelques ar- 
ticles ; que le Roi confentiroit que les Sué- 
dois ne fuiTent pas exclus du Généralat , quoi- 
que le Traité portât que ce feroit un Prince 
qui feroit Général. Grotius fit voir qu’il y 
avoit bien d’autres articles qui faifoient beau- 
coup de difficulté, tant par leur ambiguïté, 
que parce qu’ils étoient contraires aux inté- 
rêts des Suédois. Les deux Miniftres fe mi- 
rent en colère , & finirent par fe plaindre qu’ils 
écriraient au Roi & an Cardinal qu’on - ne 
pouvoir rien terminer avec Grotius , & que 
les Suédois fe moquoient des Traités. Le Pè- 
re Jofeph s’étant retiré , la converfation fut 
plus douce avec le Surintendant. Grotius fit 
voir que la Suède ne s’étoit engagée dans u-’ 
ne fi grande guerre , que fur les promelfes 
que la. France lui avoit faites de la fecourir; 
que le Grand-Chancelier avoit rendu des fer- 
vices elfentiels à la caufe commune ; que li le 
Roi ne vouloit plus de l’alliance des Suédois, 
ils feraient obligés de prendre leur parti ; que 
la France pouvoit donner des fubfides aux Al- 
lemands; mais qu’il étoit jufte que ceux qui 
avoient-été promis aux Suédois, fuffent pa- 
yés exaélement. Grotius fit part de cette con* 
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férence au Grand- Chancelier par une lettre 
du 15 Mars 1635. 

Le Cardinal de Richelieu (a) pour enga- 
ger les Suédois à fe prêter un peu plus à fes 
volontés , faifoit courir le bruit , & difoit mê- 
me fouvent qu’il étoit en traité avec l’Em- 
pereur , & que l’accommodement étoit fur le 
point d’être fini ; mais Grotius qui connoif- 
foit le caractère de ce Cardinal , n’en fut 
point la dupe , & il écrivit au Grand - Chan- 
celier que c’étoit une rule de ce Miniftre, 
qui étoit trop habile pour ne pas profiter de 
Foccafion , & que ce bruit ne devoit opérer 
aucun changement dans la conduite de la 
Suède. <• 

Le 28 Mars le Cardinal envoya dire à Gro- 
tius ( 7 >) qu’il vouloit avoir une conférence 
avec lui , & fur le champ il fe rendit chez Son 
Eminence; ce qui prouve le peu d’exactitu- 
de de du Maurier, lorfqu’il allure que Gro- 
tius n’avoit jamais vu le Cardinal de Riche- 
lieu tant qu’il avoit été Minillre de Suède en 
France, parce que cette Eminence ne don- 
- noit point la main aux Ambalfadeurs. 

Il trouva le Père Jofeph avec le Cardinal, 
qu’il lalua de la part de la Reine , des Ré- 
gens de Suède & du Grand-Chancelier, & à 
qui il donna fes Lettres de créance. Le Trai- 
té de Paris fut bientôt le fujet de la conver- 
fation : le Cardinal prétendit qu’il devoit être 
exécuté fans aucune reftriction : il dit que le 
Roi, en aidant les Allemands de troupes & d’ar- 
* - gent,. 

( \* ■) Egift. 37 J. g. 137. (.*) Egift. 380. £. 139. 
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gent , favorifoit allez les Suédois. Il ajoûta 
que les Suédois ne faifoient pas des fublides 
que la France leur accordoit, l’ufagedonton 
étoit convenu. Grotius répondit, que'Læfler 
& Streét n’avoient pas pu faire un Traité 
contraire aux intérêts de la Suède. Le Père 
Jofeph ajoûta y que le Roi étoit inftruit que 
c’étoit lui Grotius qui avoitconfeillé au Grand- 
Chancelier de ne pas ratifier le Traité de Pa- 
ris , en lui faifant elpérer que par fes amis il 
en obtiendroit un plus avantageux. Grotius 
alïiira que c’étoit une faulïeté & que ce qu’on 
lui avoit dit du mauvais ufage des lublides é- 
toit une calomnie atroce. Le Cardinal prit 
la parole , & dit qu’il voyoit bien que le Pè- 
re Jofeph & l’Ambafladeur de Suède n’étoicnt 
pas de trop bonne intelligence ; qu’il, vouloir 
les réconcilier. Grotius fit valoir les richef- 
fes de la France, qui étoit en état de fecou- 
rir les Allemands , & de ne pas abandonner 
les Suédois, qui ne s’étoient engagés dans u- 
ne fi grande guerre qu’à 1a lbllicitation , & 
fur Feipérance d’être lecourus. Le Cardinal 
fit entendre qu’à l’avenir il ne falloit pas que 
les Suédois comptaient fur un million de 
fublides, fans s’expliquer quellè , fomme on 
donneroit. Le. Père Jofeph prétendit qu’il 
fçavoit de bonne part, que le Grand Chan- 
celier fouhaitoit feulement que l’on réformât 
l’article qui excluoit les Suédois du Généra- 
lat, &. que l’on eût égard à leurs intérêts 
lorlque la Paix fe feroit. Le Cardinal répon- 
dit que le Roi conlentiroit à ce changement}; 
mais qu’il étoit furpris qu’après que le Grand- 
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Chancelier avoit donné tant d’aflurances de 
fa bonne volonté , il fît de nouvelles deman- 
• des. Grotius revenoit toujours à faire voir 
qu’il étoit jufte de s’en tenir au Traité de 
Hailbron ; que la Suède qui entretenoit des 
' armées & des flottes, devoit encore plus fe 
reifentir de la libéralité du Roi que plufleurs 
autres Princes , à qui le Roi accordoit géné- 
reufement des fubfides. 

. On parla enfuite d’un Courrier qui venoit 
d’apporter des Lettres du Grand-Chancelier; 
le Cardinal ordonna qu’il entrât. 11 préfen- 
ta les Lettres d’Oxenftiern au Cardinal , qui 
les lut; il fut fort furpris d’y voir que le 
Grand-Chancelier louhaitoit de venir en Fran- 
ce, alin de régler dans une conférence tout 
ce qui pouvoit faire quelque difliculté. Ce 
voyage ne plaîfoit point au Cardinal : ce- 
pendant comme il y auroit eu de l’indécen- 
ce & même de l’inconvénient à s’y oppofer, 
il répondit qu’il en écriroit au Roi ; qu’au- 
refte il ne- doutoit pas que Sa Majefté n’y 
confentît; qu’il verroit avec le plus grand 
plaifir du monde Oxenftiern ; mais que fl c’é- 
toit pour donner atteinte au Traité de Paris, 
il prévoyoit que cette entrevue feroit plus de 
- mal que de bien ; qu’il étoit d’avis de dépê- 
cher la Grange au Grand-Chancelier pour lui 
faire des complimens , & l’affurer qu’il ne 
falloit pas longer à faire de Traité contrai- 
re à ce qui avoit été arrêté avec Lefler ôc 
Street. 

VI. Le Roi ayant été informé qu’Oxen- 
lliern.pour l’avantage de la caufe commune 

fou- 
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fouhaitoit de venir en France , y confentit , 

& donna ordre qu’il y fût reçu magnifique- 
ment. On prépara ( a ) l’Hôtel des Ambaf- 
fadeürs extraordinaires à Paris. Il ne fut plus 
queftion d’affaires (b') jufqu’à fon arrivée. Le 
Roi jugea à propos d’aller à Compiégne , 
pour être plus à portée de la Flandre & de 
l’ Allemagne. Le Grand-Chancelier s’y ren- 
dit. Grotius s’étoit propofé d’aller au-devant 
de lui dès qu’il le fçauroit en chemin ;-(Y) 
mais Oxenftiern ne lui ayant point fait part 
de la route qu’il prendroit , ni s’il iroit en 
droiture à Paris , ou fi ce feroit à Coinpié- 
gne qu’il iroit defcendre , Grotius refta dans 
l’incertitude jufqu’au aï Avril , qu’un Cour- 
rier du Grand-Chancelier lui apporta des Let- 
tres (d) , par lefquelles ce Miniilre le prioit - * 
de le venir trouver , & lui apprenoit qu’il a- 
voit paffé par les trois Evêchés, & qu’il ve- 
noit par la Champagne. Grotius fe mit auf- 
fi-tôt en chemin, & alla au-devant de lui juf- 
qu’à Soiffons , d’où ils vinrent enfemble à 
Compiégne. Le Grand-Chancelier avoit deux 
cens hommes à fa fuite. Le Comte de Soif- 
fons (e) avoit d’abord été nommé pour aller 
au-devant de ce Miniftrej ce fut cependant 
(f) le Comte d’Alais , fils du Duc d’Angou- 
lême, qui y alla avec le Comte de Brulon 
dans le carolfe du Roi. Ils allèrent jufqu’à 

trois. 

(*) Epift. 385. p. 140. ■ - * 

(£) Epift. 390. p. 142. & 39t.- p. 143. 

(f) Epift. 392. p. 143. 

( d ) Epift. 393. p 143. & 396. p. 14. 

W Epift. 387. p. 141. (/) Epift, 396. p. 144» • 
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trois lieues au-devant de lui (a) $ & dès qu’ils 
l’eurent rencontré , le Grand-Chancelier mon- 
ta avec eux dans le carofle du Roi. Il fut a- 
mené à l’Hôtel qui lui avoit été préparé j il 
fut entretenu magnifiquement aux dépens de 
Sa Majefté. Ce fut le 26 Avril 1635 qu’il ar- 
riva à Compiégne. Le lendemain il eut au- 
dience du Roi , qui le reçut très-bien , & lui 
témoigna une eftime linguliére. La vifite du- 
ra l’efpace d’une demi- heure. Les Colonels 
Ebron & Lelfelé , Ecoifois , étoient préfens} 
Grotius fervoit d’interprète. Il alla voir en- 
fuite la Reine & ïe Cardinal de Richelieu, 
qui prit la main chez lui } il eft vrai qu’il l’of- 
frit à Oxenftiern (Æ), qui par politelfe lare- 
fufa. Ils demeurèrent trois heures enfemble 
da‘ns cette première vifite, dans laquelle on 
ne parla point d’ affaires ; toutfe paffa en louan- 

f es & en propos joyeux , dit le Mercure 
rançois. On ne parla que Latin. Deux jours 
après , c’eft-à-dire le *9 du même mois , le 
Cardinal rendit vifite au Grand - Chancelier. 
Son Eminence étoit en bottes , comme li el- 
le fût revenue de campagne , afin , dit Puf- 
fendorf , que cette vilite ne fût pas regardée 
comme étant de devoir. Ils demeurèrent 
feuls affez longtems à parler d’affaires. Oxen- 
Itiern en habile homme ne parla ni du Trai- 
té de Paris , ni de celui de Hailbron $ il a- 
voit prévu qu’ils entraîneroient des difcuf- 
fions qui pourroient aigrir les efprits , & nui- 
re 

(a) Mercure François , 1637. p. ÿzo. 

(t) Puft'endoxf , L. 7. N. ja. 
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re à la caufe commune : il ne fut queftion 
que de renouveller un Traité avec la Suède. 
Il y eut quelque changement fait à l’ancien, 
& l’on convint que la Paix ou la Trêve ne fe 
eoncluroient jamais avec les Autrichiens que 
du confentement des deux Couronnes. Ce 
même jour , fuivant le Mercure François , ou 
le 30 Avril , li l’on aime mieux s’en rappor- 
ter à PulFendorf , le Grand- Chancelier prit 
fon audience de congé du Roi. Sa Majefté 
tira de fon doigt un diamant ellimé dans ce 
tems-là dix ou douze mille écus , qu’il lui 
donna, avec une boëte garnie de diamans 
dans laquelle étoit le portrait du Roi. Tant 
qu’il avoit été à Compiégne , il avoit été fer- 
vi par les Officiers de la Bouche fi fuperbe- 
ment &. fi magnifiquement , qu’il fe plaignit 
à Grotius de la trop grande chère qu’on lui 
faifoit. Il partit de Compiégne le lundi 30 
Avril pour venir à Paris. Il prétendoit y ê- 
tre incognito ; il logea à l’Hôtel de Grotius (æ); 
mais dès qu’il eut tranfpiré qu’il étoit - à Pa- 
ris, ce fut un fi grand concours de monde 
pour le voir , qu’à peine pouvoît-on empê- 
cher le peuple d’entrer dans la maifon de 
Grotius. On avoit autant d’empreffement à 
le 1 voir, que fi c’eût été un homme defcendu 
du Ciel. Il ne refta à Paris que deux ou 
trois jours, pendant lefquels il alla voirl’E- 
glife de Notre-Dame , le Louvre , le Palais du 
Luxembourg , & quelques belles Maifons aux 
environs de Paris. Il fut fi content (b') de la 

ré- 

(.<*) Epift. 400. p. 146. (b) Epift, 354. p. I44. 
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réception que lui avoit fait Grotius , qu’il fit 
un préfent conlidérablc à fa femme: ellel’au- 
roit refufé , fi elle l’avoit pu honnêtement. 
Grotius en fit fes très-humbles remercimens 
au Grand- Chancelier , en lui difant que tout 
ce qu’il avoit il le tenoit de fes bontés gé- 
néreufes v , & que quand il en auroit fait en- 
core davantage , il en auroit été trop récom- 
penfé par l’honneur de recevoir chez lui un 
fi grand-homme. Oxenlliern fortit de Paris 
pour aller s’embarquer à Diépe. Grotius l’ac- 
compagna une partie du chemin (#). Dès 
que le Grand - Chancelier fut arrivé à Dié- 
pe (F ) , il écrivit une lettre très - obligean- 
te à Grotius. La Cour avoit fait préparer 
des vaiffeaux à Diépe , fur lefquels Oxenlliern 
s’embarqua pour la Hollande , d’où il paffa 
en Baffe-Saxe. 

Ce Traité fut l’occafion d’une tracafferie 
entre le Duc de Weimar & le Grand-Chance-; 
lier (V). Le Marquis de Feuquiéres inlinua 
à ce Prince qu’Oxenftiern , en traitant avec 
la France , n’ avoit eu aucun égard aux inté- 
rêts de l’Allemagne. Le fait étoit très-faux : # 
car Grotius avoit été témoin lui-même , que 
le Grand - Chancelier avoit recommandé au 
Roi avec beaucoup de chaleur les affaires des 
Alliés : on étoit convenu que la Paix ou la 
Trêve ne fe feroient que de concert avec 
eux i & il avoit été ordonné à Grotius de fol- 
liciter les affaires des Alliés , & en confé- 

quen- 

(•) Epift:. 344. p, (i) Epift. 408. p. 148. 

(O Epüf 43 »- P- 
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quence il avoit preffé que l’on envoyât les 
iècours promis. 11 n’y a pas d’apparence que 
Feuquiéres eût ofé de lui-même hazarder un 
difcours de cette nature , qui étoit capable 
de le perdre : ainli on auroit raifon de foup- 
çonner qu’il avoit des ordres fecrets du Car- 
dinal de parler ainfi , afin que le Prince pre- 
nant quelque défiance du Grand-Chancelier, 
mît toute là confiance dans Son Eminence. 
Ce qui eft confiant, ell que malgré ce qui 
* avoit été conclu à Coinpiégne , le Traité avec 
Lefler & Street tenoit toujours au cœur au 
Cardinal ; & Avaugour (a ) , Minillre de Fran- 
ce en Suède , eut ordre d’en demander la ra- 
tification. Mais on lui répondit qu’ils n’a- 
voient point été envoyés parla Suède, qu’ils 
avoient pâlie leur pouvoir, & que l’affaire 
avoit été renvoyée à Oxenlliern. Après un 
refus auifi formel, Avaugour fe réduifit à de- 
mander la ratification du Traité de Com- 
piégne. 

VII. Ce n’étoient pas feulement le? affai- 
res politiques qui donnoient de l’occupation 
ôl de l’embarras à Grotius ; il eut auifi des 
tracafferies à effuyer de la .part des Minillres 
Réformés, dans le tems même qu’il -avoit 
fujet de croire qu’ils étoient contens de lui. 

Il fut d’abord fort incertain (£) du parti 
qu’il devoit prendre au fujet de la célébra- 
tion de l’Office Divin. Il écrivoit à fon frère 
le 30 Mars 1635. „ C’elt avec raifon que 
,, vous me demandez comment il faut que 

» je 

[a) Fuffendorf, L. 8. N. 4. (£) Epift. 340. p. 
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„ je me conduife dans l’affaire de la Religion, 
,, je ne fuis point fans embarras. Ce feroit 
,, une chofe odieufe , & qui pourrait déplaire 
„ au Grand-Chancelier , d’introduire ici de 
„ mon autorité privée une nouvelle Eglife 
• „ Réformée : d’ailleurs ceux à qui je pour- 

„ rois m’adreifer pour,demander un Minif- 
„ tre , font dans des idées fort différentes 
„ des miennes. D’aller au Temple de Cha- 
,, renton paroîtroit affez raifonnable , puif-, 
„ que les Miniftres Réformés ont offert la 
,, Communion aux Luthériens”. 

• Nous avons vu que Grotius à fon arrivée 
à Paris après fon évafion de Louveftein , n’a- 
voitpas eu fujet d’être content des Miniftres 
Réformés, qui fous prétexte du refus qu’il 
faifoit de recevoir le Synode de Dordrecht , 
& de fon attachement à l’Arminianifme , n’a- 
voient pas voulu communier avec lui. L’heu- 
reufe révolution qui étoit arrivée dans fa for- 
tune , en fit une ( a ) auffi dans leurs efprits , 
commç il l’écrit à Voffius (13). A peine étoit- 
il à Paris en qualité d’Ambaffadeur de Suè- 
de , 

(a) Epift. 378- P- I38.- 

( I -ce que Grotius ne dit pas. Il écrit Simplement à fon 

ami , que fix des principaux Miniftres Réformés font venus lui 
faire viftte ; & fans en nommer aucun , il ajoute que leurs mal- 
heurs ont fait changer leurs fentimens d'une manière étonnante : 
mirum quanta ex rebus adverfis nata ipiis fit animorum con- 
vertie)* Et l* 07 i voit ailleurs que les adouciffcmens qui avoient été 
faits aux Arretés des Synodes d' Aies & de Charenton , leur laif 
foient la liberté d'en ufer avec Grotius plus fraternellement qu'ils 
ne l' avaient d'abord fait . Quas olim conftituta (tint Aletienfi ôc 
Carentonianâ Synodis , muiata novis decretis. Epift, 3 yo. p% 
Sy*. * 

Le Faucheur. 
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de , que fix des principaux Miniftres Réfor- 
més vinrent lui rendre vifite; le Faucheur, 
Aubertin , Daillé & Drelincourt en étoient. 
Ils n’étoient plus li attachés aux fentiinens 
rigides fur la Prédeftination ; quelques-uns 
même lailfoient entrevoir qu’ils préféroient 
le fyltême de Mélancton à celui de Calvin. 
Lorfque Grotius n’étoit pas encore décidé 
fur la manière dont il fe conduiroit avec les 
Minilitres deCharenton, le Faucheur, Mef- 
trezat & Daillé le vinrent voir le a Août 
1635, ( a ) pour le prier de fe joindre à leur 
Communion. (14) Ils l’alfurérent qu’il y a- 
voit plus que jamais de la difpoûtion à la 
réunion des Protellans , puifqu’il avoit été 
décidé nouvellement qu’on offriroit la Com- 
munion aux Luthériens. ,, Ils lui dirent 
,, qu’ils fe flattoient qu’il regardoit leur Con- 
,, feffion de foi comme Chrétienne ; qu’ils 
penfoient de même de celle des Arminiens} 
,, qu’ils n’avoient pas oublié ce qu’il avoit 
„ autrefois dit en écrivant contre Sibrand , 
„ fi les Contre-Remontrans refuferoient de 
,, recevoir à leur Communion Saint Chri- 
„ foftôme & Mélancton , s’ils fe préfentoient; 
,, qu’ils avoient lu & approuvé Ion Livre de 
,, la Vérité de la Religion Chrétienne, & 
„ ce qu’il avoit écrit en dernier lieu pour 
„ exhorter les Chrétiens à vivre en paix; 

„ que 

(a) Epift. 3*0. p 85-4. 

(14) Il y a encore ici de l’inexaflitude . Grotius (crit à fin frère 
tn as termes. „ f ai en aujourd'hui chez moi trois des fins ha- 
„ biles d'entre les Pajieurs de la Religion Réformée; le Fauchera 
„ de Montpellier, & de la fart de estte Eglife Mejirenat & Daillé. * 
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,, que l’on avoit écrit en Hollande pour que 
„ l’on ne fît plus de difficulté de recevoir 
„ les Remontrans à la Communion j qu’ils 
„ efpéroient que les Hollandois devenus plus 
,, modérés avec le tems , feroient attention 
,, à leurs raifons (15). Grotius répondit 
„ qu’il étoit prêt à leur donner des preuves 
„ publiques qu’il avoit toujours confervé 
,, l’efprit de Communion avec eux ; qu’il 
,, n’avoit pas dépendu de lui de le leur faire 
,, voir plutôt”. Il ajoûta que s’il alloit dans 
quelque pays où les Luthériens fçachant fes 
lentimens fur la Cène vouluffent bien le re- 
cevoir à leur Communion , il ne feroit pas 
difficulté de communier avec eux , ce que les 
Minières approuvèrent. 

Il ne s’étoit pas encore déterminé pour al- 
ler à Charenton le 23 Août 1635. ,, Je m’e- 
„ xamine, difoit-il à fon frère {a) , pour 11e 
„ rien faire que d’agréable à Dieu ,’ d’utile à 
,, l’Eglife , & d’avantageux à ma famille”. 

Cette affaire paroilfoit prefque finie, lorf- 
que les ÎSliniftres lui firent dire (b) qu’ils le 
recevroient volontiers , mais non pas comme 
Ambaiïadeur de Suède, parce qu’on nepen- 
foit pas dans ce Royaume comme eux. „ Je 
,, fuis furpris, écrivoit-il à fon frère, delà 

„ lé- 

/ 

(15) Le Latin de Grotius eji nn peu différent ; il fait dire aux 
trois Mînifires : Cum tempore fe prudentiores fados , & fpcrare 
fe Batavos in fui gratiam benè expenfis rationibus faduros. 
99 C'cfl-d-dire que le tems les avoit rendus pins circonfpeéîs , e?“ 
„ qu'ils efpéroient que les Hollandois après y avoir mûrement ré - 
fléchi , feroient quelque chofe pour l'amour d'eux , * 

{a) Epift. 3/4. p. 8/6, (b) Epift, 3/8, p. 8/7. 
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,, légéreté de gens qui invitent les Luthé- 
,, riens chez eux , & qui difent qu’ils ne 
„ peuvent pas me recevoir en qualité d’Am- 
„ bafladeur de Suède , à caule des fentimens 
,, de ce Royaume”. D’aller comme particu- 
lier au Prêche , ce n’auroit pas été pour lui 
un grand inconvénient [a), mais il ne pou- 
voit prendre ce parti fans contredire fes prin- 
cipes , qui le faifoient regarder les Suédois 
comme étant orthodoxes. Il réfolut donc à 
l’avenir de faire célébrer l’Office Divin dans 
fon Hôtel. 

Il elt confiant par ce récit qui eft tiré exac- 
tement des lettres mêmes de Grotius , que 
du Maurier fe trompe , lorfqu’il rapporte (b) 
que les Miniflres de Charenton ayant fçu 
que Grotius étoit Ambafîadeur de Suède , lui 
a voient député un Miniltre pour le prier de 
venir à leur Eglife , & qu’il leur avoit ré- 
pondu que l’ayant négligé fugitif, il les né- 
gligeait Ambaffadeur. 

N’ayant donc pu s’arranger avec les Mi- 
niffcres Réformés, il fe détermina à faire cé- 
lébrer chez lui l’Office Divin. Les Luthé- ' 
riens fe rendoient à fa Chapelle , comme s’il 
eût profeffé publiquement leur Religion. Il 
' mandoit à fon frère le 28 Décembre 1635 : (Y) 
,, 'Nous avons célébré dans mon Hôtel la 
,, Fête de Noël } le Duc de Wittemberg , le 
,, Comte de Swartzenbourg, plufieurs Sei-, 

gneurs Suédois & Allemands y étoient. 

George 

(*) Epift. 360. p. 83-7. 

(*) Mémoires, p. 414 & 415". (c) Epift. 363. p. 8j8. 

Tome I. L 
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George Calixte, célébré Miniftre Lu thé- • 
rien, lui procura (a) pour Miniftre de fa Cha- 
pelle Brandanus. C’étoit un Luthérien zélé, 
à qui Grotius avoit recommandé la modéra- 
tion ; il ne Favoit même reçu (b) qu’à, con- 
dition qu’il s’obferveroit dans fes difcours, 
& qu’en Public il ne feroit pas la controver- 
fe , foit contre les Catholiques , foit contre 
les Réformés. Mais fon zélé l’emporta , & 
lorfqu’il vit que la Chapelle de fon Maître 
étoit fort fréquentée, il invectiva, tantôt 
contre les Catholiques , & quelquefois mê- 
me contre les Prétendus Réformés. Grotius 
en fut très-olfenfé , non feulement parce que 
cela étoit contre les conventions qui avoient 
été faites , mais auffi parce qu’en attaquant 
publiquement chez lui la Religion de l’Etat, 
& l’autre qui étoit permife , c’étoit le moyen- 
de fe faire haïr de tout le Royaume. Il avertit 
(c) plufieurs fois Brandanus de changer • de 
conduite \ mais fes repréléntations & fes or- 
dres n’ayant produit aucun effet , il lui inter- 
dit fa Chapelle dans l’Automne de 1637 (d). 
Il le garda chez lui jufqu’à la fin de Février 
de l’année fuivante. Pour remplacer Branda- 
nus , il jetta les yeux fur François Dor C’é- 
toit. un Arminien (Y) qui avoit été dépofé du 
Miniftére de Sedan îi caufe de fon attache- 
ment à l’Arminianifme ; il gagnoit Fa vie à 
avoir des. penfionnaires , & à enfeigner le 


{*) Mem. Lu;, ce la Grande- Bicugcc , T. £ 11 * p. 400. 


Fran- 



[b) Epift. 410. p. 872. 
(à) Epi 409 p. 872, 


GROTIUS. 


243 


François à de jeunes Allemands & Flamands, 
qui voyageoient en France. Il fut quelque 
tems avant que de pouvoir fe déterminer (a) 
à quitter ce genre de vie } enfin il entra au 
fervice de Grotius en qualité de Miniftre. Us 
vécurent en bonne intelligence, parce qu’ils 
avoient à peu près les mêmes fentimens. 

VIII. Peu après la fortie d’Oxenftiern du 
Royaume, la Paix de Vervins fut rompue, 
& 4 |es François & les Efpagnols commencè- 
rent cette longue guerre qui 11e prit fin que 
par la Paix des Pyrénées. Le Roi s’étoit rendu 
à Château-Thierry} le .Cardinal l’avoit fuivi 
quoique malade. Grotius alla à la Cour la 
veille de la Pentecôte de l’an 1635 (F), tant 
pour y folliciter les affaires des Suédois , que 

E our veiller fur les intérêts de leurs Alliés. 

a France étoit pour lors en joie à caufe de 
la victoire d’Avein, qui avoit été remportée 
par les Maréchaux de Brézé & de Chatillon 
fur le Prince Thomas de Savoie. Le Maréchal 
de la Force avoit eu aufli un grand avantage 
fur les Cravates en Lorraine : cet heureux 
commencement donnoit les plus grandes efpé- 
rances. Ce fut dans ces circonftances que 
Grotius arriva à la Cour. 11 commença par 
aller chez le Cardinal de Richelieu, qui étoit 
à trois lieues de Château-Thierry} mais com- 
me ce Miniftre s’étoit fait faigntr le jour de 
la Pentecôte , il renvoya l’Ambaffadeur au 
Surintendant Boutillicr. Il fut queftion en- 
tr'eux de plulieurs affaires , dont' la plus im- 
por- 
te) Epift. 413. p. 875. • (b) Epift, 413 p. ijo, 
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portante étoit le payement des fubfides dus. 
Grotius après cette conférence ayant envoyé 
fçavoir des nouvelles du Cardinal, Son Emi- 
nence lui fit dire de voir le Roi. Grotius alla 
faire un compliment à Sa Majefté fur la vic- 
toire d’Avein ; il la pria enfuite de vouloir 
bien donner des ordres au fujet de l’argent 
que les Suédois demandoient. Le Roi l’écouta 
avec bonté , & lui dit de donner un état de 
fes demandes à Boutillier. Grotius en prenait 
congé , dit au Roi qu’il fe croiroit très-heu- 
reux s’il pouvoit rendre quelque fervice à Sa 
Majelté, & travailler utilement pour la caufe 
commune. Le Roi lui répondit qu’il pouvoit 
être très -utile, fur -tout dans ce qui auroit 
quelque rapport aux alfaires de Hollande. Il 
lui conta enfuite ce qui s’étoit pafl’é entre le 
Maréchal de la Force & les Cravates ; la nou- 
velle en étoit toute fraîche. 

Grotius fe difpofoit à retourner chez le 
Surintendant; le Cardinal lui fit dire qu’il lui 
feroit plailir de le venir voir. Gfotius y alla; 
il parla à Son Eminence des fommes qui é- 
toient dues à la Suède dès avant la mort du 
Roi Gultave , & que Chavigny , Sécretaire 
d’Etat des affaires étrangères & fils de Bou- 
tillier , avoit affuré au Grand-Chancelier de- 
voir être payées. Le Cardinal répondit qu’il 
n’étoit pas trop au fait de ce détail , parce 
que fa mauvaife fanté & de plus grandes af- 
faires l’avoient occupé ; & que puifque le 
Surintendant & Bullion affuroient que les in- 
tentions du Roi à ce fujet ne leur étoientpas 
connues, il falloit attendre le retour de Cha- 
vigny 
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vigny qui devoit bientôt arriver à la Cour. 

Grotius après cette vifite alla chez le Sur- 
intendant, à qui il laiffa un mémoire de fes 
demandes , comme cela avoit été convenu avec 
Sa Majefté. Boutillier lui parla de même que 
le Cardinal au fujet de l’argent dû aux Sué- 
dois. 

Les chofes étant en cet état , Grotius re- 
tourna à Paris , fe contentant de laiffer fon 
Sécretaire à là Cour, qui devoit l’avertir du 
retour de Chavigny. 

Le Roi s’étant rapproché de Paris , Cha- 
vigny y revint. L’Ambaffadeur de Suède en- 
voya ( a ) chez lui plufieurs fois pour lui de- 
mander un rendez-vous qu’il éludoit: tantôt 
on lui difoit qu’il étoit forti , tantôt qu’il étoit 
en affaires : il donna cependant fon heure une 
fois } mais Grotius étant allé à fon Hôtel , 
trouva qu’il venoit d’en fortir pour aller chez 
le Roi qui étoit arrivé à Monceaux. Il donna 
à fon retour un autre rendez-vous , Grotius 
ne manqua pas de s’y rendre : Chavigny l’af- 
fura que des affaires preffantes l’cmpêelïüient 
de pouvoir aétuellement conférer avec lui. 
Le Cardinal étant revenu à Ruel en affez 
mauvaife fanté , Chavigny l’y alla voir : Gro- 
tius l’y fuivit , & le preffa tellement qu’il ne 
put pas fe difpenfer de lui donner audience. 
Bullion y étoit: Chavigny prétendit qu’il n’y 
avoit jamais eu de promeffe pofitive de payer 
les arrérages des anciens fubfides ; qu’il avoit 
feulement dit de la part du Roi , que Sa Ma» 

jefté 
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jefté feroit ce que lui permettroit l’état de fes 
affaires , & qu’ainli le Grand-Chancelier n’a- 
. voit aucun prétexte de fe plaindre. Il recom- 
. manda cependant cette affaire à Bullion com- 
. me étant jufte , & Bullion répondit qu’il y 
feroit attention , autant que le pourroit per- 
mettre la fituation des Finances. Grotius leur 
fit part de fes lettres d’Allemagne , qui mar- 
quoientque le Corps de douze mille hommes 
. que le Roi s’étoit engagé de' fournir, étoit 
en afl’ez mauvais état } que l’intérêt même 
de la France demandoit qu’il fût complété 
. promptement. Ils affurérent que c’étoit l’in- 
tention du Roi, & que bientôt cette armée 
feroit de dix-fept mille hommes. 

Les prelTantes follicitations de Grotius é- 
toient à charge à Chavigny (a ) , & l’on voit 
. qu’il en craignoit les vifites. U ne cherchoit 
que des prétextes de délai} fouvent même il 
. manquoit aux rendez-vous qu’il avoit donnés 
avec fi peu de bienféance, que Grotius fe 
plaignoit au Grand- Chancelier que Chavigny 
~u , SrS’it pas allez d’égard pour ia dignité d’un 
Ambalïadeur de Suède. 

Le Roi étant allé à Fontainebleau dans 
l’Eté de 1635 (F), & ayant mené avec lui 
Boutillier , dont le fils étoit auprès de Mon- 
fieur le Duc d’Orléans , Servien le Sécretaire 
d’Etat de la guerre refra à Paris. Grotius l’alla 
voir, & il en fut reçu avec politeffe & ami-- 
tié. Il lui parla des fubüdes , Servien promit 
fes bons offices. Grotius lui recommanda aufli 

les 
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les intérêts du Duc de Weimar , qui étoit 
preffé par les ennemis \ on lui fit de belles 
promefles. Servien vint lui rendre fa vifite 
quelques jours après ( a ). Le 20 Juillet 1635 
Grotius alla voir le Cardinal à Ruel (b'): il 
lui parla de l’argent redû à la Suède. Son 
Eminence en convenôit} mais elle fe recrioit 
beaucoup fur les grandes dépenfes que la 
France étoit obligée de faire pour les Alliés, 
& elle parut fouhaiter que rAmbaffadeur de 
Suède eût une conférence à ce fujet & fur 
les autres affaires avec le Père Jofeph , qui 
avoit un appartement dans Ruel chez le Car- 
dinal. 'Grotius le vit , & eut fujet d’être con- 
tent. Le Père lui dit qu’il avoit toujours 
defapprouvé les délais des payemens des fub- 
frdes ; qù’il alloit s’employer pour que les 
promefles qui avoient été faites à la Suède 
fulTent fidèlement exécutées , & que les deux 
Puiflances vécuflent réciproquement dans une 
bonne intelligence , qui leur feroit également 
utile : il ajoûta que les troupes qui dévoient 
augmenter l’armée d’Allemagne , étoient déjà 
en route. 

Grotius fut d’autant mieux reçu , que l’on 
avoit quelque inquiétude à la Cour de Fran- 
ce que les Alliés ne fiflent une Paix particu- 
lière. Le Cardinal laiflà entrevoir ces foup- 
çons. Grotius le rafiura du côté de la Suède , 
& le Cardinal lui promit que la France feroit 
fidèle à fes engagemens. Grotius ne perdoifc 

pas 

' («} Epift, 43 6 . p. 161 . (i) Epift.437. p. itfx. 
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pas de vue l’affaire des iubfides (a) : il alla 
plufieurs fois chez Bullion de qui elle dépen- 
doit en partie , parce qu’elle étoit de fon dé- 
partement } mais il refufoit toujours de par- 
ler, fous prétexte ou de maladie , ou d’oc- 
cupations qui ne le laiffoient point le maître 
de l'on tems. Comme il s’apperçut que cette 
conduite équivaloit à un refus politif , il 
écrivit au Grand- Chancelier , que fon avis 
étoit que Son Excellence en écrivît en Fran- 
ce & au Roi même. Les réponfes que les 
Minières lui faifoient , dépendoient de l’état 
des affairés (li). Lorfque la France avoit be- 
foin d’Oxenitiern , on faifoit de belles pro- 
meffee à Grotius , qui n’en étoit pas la dupe. 
Enfin il trouva Bullion (Y) , qui après s’être 
fort étendu fur les grandes dépenles du Roi 
qui entretenoit cent cinquante mille hom- 
mes , promit de donner deux cens mille francs 
à compte , mais il n’en expédia point d’ordre. 
Le Roi Louis XIII. ayant fait un voyage du 
côté de la Lorraine (d ) 9 le Cardinal de Ri- 
chelieu relia à Paris avec un pouvoir abfolu, 
Grotius alla à fon audience dans le mois de 
Septembre 1635. Il le trouva d’affez mauvai- 
fe humeur. Son Eminence lui dit qu’elle 
fçavoit que le Grand- Chancelier négocioit 
un Traité particulier avec l’Eleéteur de Saxe } 
que c’étoit envain que l’on faifoit des allian- 
ces , fi on ne les obfervoit pas fidèlement } 
que pour lui il étoit dans la réfolution de 
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s’en tenir à ce qui étoit convenu ; qu’il ai- 
moit mieux être trompé que tromper. Gro- 
tius répondit qu’il étoit bien vrai que l’Elec- 
teur de Saxe avoit fait faire des propofitions 
* au Grand-Chancelier ; mais que Son Excel- 
lence avoit écrit à l’Eleéleur même , avoit 
dit à fes Envoyés , & lui avoit député pour 
lui faire entendre qu’un Traité particulier 
feroit injurieux à la France & aux autres Al- 
liés de la Suède. Il ajoûta qu’il avoit ordre 
de déclarer à Son Eminence , que dans le 
cas que la Suède fût abandonnée par la 
France , il ne faudroit pas être furpns fi la 
néceffité des circonftances obligeoit les Mi- 
niftres de Suède d’avoir recours à des expé- 
diens , qui étoient fort éloignés de leurs in- 
tentions. Le Cardinal répliqua que c’étoient> 
là les difcours ordinaires de ceux qui renon- 
çoient à leurs engagemens pour faire leurs 
affaires à part. Grotius l’aifura qu’il n’y avoit 
encore rien de fait $ qu’il auroit été à fou- 
haiter que la France eût envoyé près d’O- 
xenfiiern un Minifire qui pût travailler avec 
lui , & qu’il feroit tems de payer les arrérages 
dus à. la Suède malgré les promelfes qui en 
avoient été faites tant de fois , & dont Bul- 
lion différoit toujours le payement. Le Car- 
dinal ne répondit rien fur cet article } il de- 
manda à l’Ambafladeur s’il croyoit que le 
Grand-Chancelier eût envie de retourner dans 
fa Patrie. Grotius lui répondit que ce grand 
Minifire n’avoit que des petifées honnêtes <3c 
glorieufes ; que fon principal objet étoit de 
terminer dignement les grandes affaires à la 
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tête defquelles il étoit ; il prit de-là occafion 
de rendre grâces à Son Eminence des atten- 
tions que le Roi & lui avoient pour ce qui fe 
pafl'oit vers le Rhin. Le Cardinal ayant fait 
entendre qu’il fçavoit que les Princes de ces* 
quartiers-là haïfi'oient beaucoup Oxenftiern ,, 
Grotius lui répondit qu’il n’étoit pas poffible 
que cela fût autrement dans la fituation où 
étoient les chofes , ôt qu’un étranger , quel- 
que fage & quelque modeile qu’il fût , feroit 
toujours odieux à des Princes dont il éclip- 
foit l’autorité & la dignité. La fin de cette 
conférence fut plus tranquille } Le Cardinal 
reconduifit - Grotius jufqu’à la porte de fa 
chambre, en s’excufant fur ce que fa fanté 
ne lui permettait pas d’aller plus loin. Un 
mois après cette audience , Grotius en deman- 
da une autre , qu’il obtint après l’avoir de- 
mandée cinq jours de fuite (a ) } ce fut à Ruel. 
Grotius lui fit voir que les lettres qu’il re- 
cevoit d’Allemagne , dévoient donner, beau- 
coup d’inquiétude. Le Cardinal lui répondit 
qu’il craignoit que l’on n’exagérât fi fort le 
mauvais état des affaires , que parce que l’on 
vouloit faire une Paix particulière , qu’il né 
pouvoit y en avoir d’honnête & de fure qu’en 
la faifant en commun comme il le fouhaitoit : 
il fe radoucit enfuite , & promit que le Mar- 
quis de St. Chaumont partiroit bientôt pour 
l’Allemagne avec de très - amples pouvoirs , 
afin de travailler au bien de lacaufe commune 
de concert avec Oxenftiern. 11 lui dit de voir 
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Bullion au fujet des fubfides. Le Père Jofeph 
étoit préfent à cette audience. Le Cardinal 
traita Grotius avec plus d’attention qu’il n’a- 
voit jamais fait ; il le reconduifit un peu au- 
delà de fa chambre, & il lui donna la droite- 
Bullion étoit à Ruel , Grotius alla le cher- 
cher. Il promit de donner deux cens millè' 
francs , & même d’en ajoûter trois cens mille 
autres auffitôt que l’état des affaires du Roi 
le permettroit. L’Ambafladeur répondit que 
c’étoit renvoyer le payement trop loin. Bul- 
lion repréfenta que le Roi envoyoit des fom- 
mes confidérables dans la Valteline , en Ita- 
lie , en Allemagne , en Lorraine , en Picardie ,, 
en Flandre.* Tout cela étoit vrai ; niais la 
plus grande partie de cet argent reftoit , dit 
Grotius , entre les mains des harpies. Il ren- 
dit compte de ces conférences au Grand- 
Chancelier dans une lettre dattée de- Pari» 
du 12 Oéïobre 1635, qu’il finit en lui difant 
que la fidélité qu’il doit au Royaume de Suède 
- & à Son Excellence l’oblige de l’avertir que* 
Fargent étoit fort rare en France , & que le 
moyen de tirer avantage de la Paix étoit de 
la faire promptement. Le Marquis de St.. 
Chaumont qui avoit été nommé pour aller et® 
Allemagne , n’étoit pas trop du goût de Gro- 
tius : c’étoit un ennemi déclaré des Prote- 
ftans (V)*; on a même prétendu qu’il avoit été 
préféré pour l’Ambaflade d’Allemagne pat 
ménagement pour la. Cour de. Rome , qui fes 

pl ai- 
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plaignoit hautement de la protection que la 
Cour de France donnoit aux Hérétiques. Le 
zélé de St. Chaumont qui devoit lui faire 
beaucoup , d’honneur à Rome , ne lui étoit 
pas d’un fi grand mérite en Allemagne , où 
il pouvoit même nuire aux affaires de la caufe 
commune. Il partit pour fon Ambaffade fans 
avoir eu aucune conférence avec l’Ambaffa- 
deur de Suède (a ) , fans même lui avoir rendu 
vilite , ce qui parut être contre l’ufage & con- 
tre la bienl'éance. 

Le 3 Novembre 1635 Grotius alla à Ruel 
Voir le Cardinal Qi) , qu’il trouva de très- 
mauvaile humeur. Il croyoit que la Suède 
vouloit faire la Paix à part : il s’étendit beau- 
coup fur le refpect dû à l’obfervation des 
Traités , & fur ce qu’il n’y avoit jamais de 
néceffité de faire des chofes honteufes } il 
ajoûta que l’objet de fon Ambaffade étoit une 
. fort mauvaife commiffion , dont il n’y avoit 
que du deshonneur à retirer, premièrement 
en réclamant contre le Traité de Paris , fe- 
çondement en faifant entendre qu’on ne vou- 
loit pas s’en tenir à ce qui avoit été convenu 
•à Compiégne. Grotius répondit que le Grand- 
Chancelier fe trouvoit dans le plus grand 
embarras du monde } qu’il étoit entouré d’en- 
nemis, & abandonné de fes Alliés} que lui- 
même avoit follicité depuis longtems l’argent 
qui avoit été promis , & qu’il ne pouvoit pas 
parvenir à être payé } que l’envoi d’un Mi- 
iiiltre de France en Allemagne tant de fois 

de- 
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demandé , avoit été accordé plus tard que 
-l’exigeoit l’utilité de la caufe commune ; que 
le Grand-Chancelier ne demandoit pas mieux 
que de trouver un remède à la malheureufe 
Situation des affaires. Le Cardinal ne répon- 
dit rien fur le remède auquel on-pouvoit avoir 
recours ; il fe contenta de dire , que ces dis- 
cours généraux prouvoient allez le deffein 
formé de faire un Traité particulier. Il ajoûta 
que tous les Proteftans étoient de mauvaife 
foi; que c’étoit une raifon non feulement de 
prendre garde comment on traiterait avec eux, 
mais auffi de croire que leur Religion étoit 
mauvaife. Grotius s’échauffa , & dit que fans 
prouver par des exemples anciens la bonne 
foi des Protellans , le Grand-Chancelier & le 
Duc de Weimar ne s’en étoient jamais écar- 
tés. Le Cardinal prétendit que la Paix qui 
venoit d’être faite entre la Pologne & la Sué* 
de par l’entremife de la France , mettoit les 
Suédois en état de continuer la guerre con- 
tre l’Empereur. Grotius répondit qu’elle n’é- 
toit pas encore ratifiée; d’ailleurs que la cef- 
fion de la Pruffe qui avoit été faite par ce 
Traité, étoit fort defavantageufe à la Suède; 
parce que non feulement cette Province cou- 
vrait le Royaume , mais auffi parce qu’on en 
tirait beaucoup d’argent. Le Cardinal parut 
ému , & dit qu’il falloit de la prudence pour 
écouter patiemment des difcours qui appro- 
choient fi fort de l’ingratitude. Grotius l’af- 
fura que dans tout ce qu’il lui difoit, il fui- 
voit exactement fes inftructions. Le Cardi- 
nal parut fort mécontent de' ceux qui les lui 
L 7 avoient 
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avoient données; il ajoûta que fi le Grand- 
Chancelier n’étoit pas content de la Paix en- 
tre la Suède & la Pologne, c’étoit par des 
vues particulières , parce qu’il perdoit le Go Sir 
vernement de la Pruffe. Après une conver- 
fation fort vive, le Cardinal paroiffant plus 
tranquille , dit qu’il n’avoit autre chofe à fai- 
re qu’à entendre ce qu’on vouloit lui dire ; 
qu’il ne vouloit pas juger avant de voir ce que 
ron feroit. Grotius répondit que le Grand- 
Chancelier fe comporteroit toujours en hom- 
me de bien & en homme de courage. 

Le 5 Novembre Grotius alla à l’audience 
du Roi , qui fe plaignit beaucoup de ce qu’a- 
près avoir fait tant de dépenfe au préjudice 
de fes propres affaires en confidération des 
Allemands , ils manquoient aux Traités. 

Grotius alla à Ruel le 14 Décembre Qa) 
pour y folliciter encore de-nouveau le paye- 
ment de ce quiétoit dû à la Suède. Il y trou- 
va un Courrier du Marquis de St. Chau- 
mont , qui lui donna des lettres qu’il avoit 
apportées avec lui ; elles étoient du Grand- 
Chancelier. Grotius foupçonna qu’elles a- 
voient été ouvertes ; car outre qu’elles é- 
toient gâtées , il y avoit près d’un mois que 
le Courrier étoit arrivé , & il donnoit d’affez. 
mauvaifes raifons , & de l’état des lettres 
& de la caufe qui l’avoit empêché de les ren- 
dre : il difoit qu’elles étoient tombées dans la 
mer ; qu’il étoit venu à Paris , où il n’avoit 
pu trouver l’Hôtel de Grotius; que depuis 

(4) Epift. f it. p. 204* - 
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ce tems il étoit retenu à Ruel , & qu’il n’a- 
voit pas pu en fortir. Ce qui raffuroit Gro- 
tius , ell que ces lettres étoient écrites avec 
tant de prudence , que quand elles auroient 
été interceptées, la leéture en auroit été plus 
avantageufe pour la Suède que nuifible. La. 
crainte que la Cour de France avoit que les 
Suédois ne filFent leur Paix particulière , en- 
gagea les Miniftres à lui faire des promeffes- 
de payer bientôt les arrérages des fubiides. 
Bullion l’affura qu’inceffamment il donneroit 
trois cens mille francs en divers petits paye- 
tnens (ce qui déplaîfoit à .Grotius), & qu’il 
avoit déjà donné des ordres pour payer deux 
autres cens mille francs. Servien promettoit 
que la France feroit de plus grands efforts à 
la Campagne prochaine, fi la Suède vouloit 
continuer la guerre. 

Au commencement de l’année 1636 (0) 
Grotius alla voir le Cardinal, qui le plai- 
gnit amèrement que Grotius écrivoit en Hol- 
lande que les affaires de France étoient dans- 
un état déplorable, & que les François é- 
toient toujours fur le point de faire leur Paix- 
Grotius alfura que c’étoit une pure calom- 
nie , le Cardinal prétendit que cela avoit é- 
té fçu par les Ambaffadeurs de France qui é- 
toient en Hollande. Grotius en prit occafion; 
de faire voir, que ces faux bruits dévoient 
leur naiffance aux artifices de Paaw & d’Aer- 
fens fes ennemis déclarés } que Caméra rius „ 
Ambaffadeur de Suède en Hollande avec le- 
quel 

(a) Egift. /34._ £. ao8l. 
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quel il étoit en liaifon de lettres , étoit en 
état de rendre un témoignage contraire j que 
l’occafion de ce bruit étoit apparemment ce 
que l’on avoit écrit dans les Gazettes de Bru- 
xelles , que fes lettres avoient été intercep- 
tées , & que l’on y avoit trouvé qu’ilypar- 
loit de la France comme étant dans la plus 
grande décadence , à quoi il n’avoit jamais 
penfé , & ce qui n’avoit été mis dans les Nou- 
velles publiques ’, que dans le delfein de lui 
faire perdre la bienveillance de fes Protec- 
teurs. Il ajoûta qu’il avoit oublié fa Patrie ; 
■qu'il en fouhaitoit la cônfervation à caufe des 
amis qu’il y avoit , & de quelque bien qui lui 
reltoit \ qu’il s’étoit livré tout entier à la Suè- 
de ; & qu’il n’étoit pas alfez ignorant pour 
ne pas lavoir qu’il étoit important pour la 
Suède , que tant qu’elle 'auroit les armes à 
la main , les Hollandois reftalfent en guerre ; 
qu’il n’étoit point d’alfez mauvaife foi pour 
donner des confeils contraires aux intérêts 
de la Suède & du Grand-Chancelier, à qui 
il devoit tout ce qu’il étoit ; & que fi Son 
Eminence vouloit le mettre à portée de ren- 
dre quelque fervice à la France, ilréfuteroit 
bien plus volontiers ces calomnies par fes ac- 
tions que par fes dilcours. 'Le Cardinal re- 
prit un air l’erein , lui dit des choies fort obli- 
geantes-, & Faillira qu’à l’avenir il agiroit 
avec lui avec plus d’ouverture. Il le recon- 
duifit alfez loin , en s’excufant avec politelfe 
que s’il n’avançoit pas davantage , c’étoit 
pour n’être pas accablé par la foule de ceux 
qui avoient à lui parler. 
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Le Duc de Parme étant arrivé dans le mê- 
me tems à Paris Ça) pour négocier avec la 
Cour de France , il y eut de grandes difficul- 
tés au fujet du cérémonial. Les Nonces du 
Pape Mazarin & Bolognetti &. les autres Am- 
baiTadeurs ne voulurent point lui rendre vift- 
te , parce qu’on ne put pas convenir de la 
façon dont il les recevroit. L’Ambaffadeur 
d’Angleterre & l’Ambaffadeur de Suède n’en- 
voyèrent pas même leurs caroffes au-devant 
de lui , parce qu’ils fçavoient bien que ceux 
des Nonces paüeroient les premiers. Le Duc 
de Weimar vint à Paris dans le Printems de 
l’année 1636. Çb) Grotius qui étoit extrême- 
ment circonfpeét , héfita s’il rendroit le pre- 
mier fa viiite à ce Prince ; avant que de fe dé- 
terminer , il voulut voir ce que feroit l’Am- 
baffadeur d’Angleterre. Le Duc lui envoya 
faire des complimens. Les Ambaffadeurs é- 
tant convenus de prévenir ce Prince Çc) , Gro- 
tius l’alla voir & en fut très-bien reçuj le 
Duc lui rendit fa vifite. C’étoit par l’entre- 
mife du Comte d’ Avaux, que la Trêve de 
vingt-fix ans entre la Suède & la Pologne a- 
voit été conclue ; Çd) la Reine Chriftine en- 
vova ordre à fon Ambaffadeuf d’en faire fes 
remercimens au Roi de France. . Il étoit à 
Chantilly. Grotius lit demander audience , & 
l’ayant obtenue pour le 17 Avril 1636 il alla 
à Chantilly , où il lalua Sa Majellé : il rendit 
compte de ce qui s’étoit -paffé dans une let- 
tre qu’il écrivit à la Reine Chriftine dattée de 
, Pa- 

(rf) Epift. 5-5*6. p 2T9. (b) Epift. f6o, p. 221. 
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Paris du 24 Avril (a). Il préfenta à Sa Ma- 
jeflé Très-Chrétienne les lettres de la Reine 
de Suède. Le Roi affura qu’il s’intéretïoit 
très-fincérement à la fanté & à la profpérité 
de la Reine Chrifline} qu’elle pouvoit comp- 
ter fur la confiance de fes fentimens } qu’il a- 
voit d’autant plus volontiers pris à cœur la 
fin de la guerre de la Suède avec la Pologne, 
qu’il avoit efpéré que Sa Majellé Suédoife 
n’ayant plus rien à démêler avec les Polo- 
nois , donneroit toute fon attention aux af- 
faires d’Allemagne^ qu’il voyoit déjà avec 
grand plaifir que cette efpérance n’avoit pas 
été fans fondement, qu’il écriroit à fes Mi- 
niflres pour fçavoir où en étoit le payement 
des fubfides; qu’il avoit toujours eu bonne 
opinion de d’ Avaux} que c’étoit pour cela 
qu’il l’avoit choifi pour traiter de grandes af- 
faires, & qu’il comptoit bien s’en fervir à l’a- 
venir. Il envoya au Grand-Chancelier (&) u- 
ne copie de cette lettre qu’il avoit écrite à 
la Reine. Il étoit dans l’ufage d’écrire à cet- 
te PrincefTe , non pas les détails , mais l’ef- 
fentiel des grandes affaires , comme le lui a- 
voit recommandé Oxenfliem (c). 

Il eut une audience du Cardinal de Riche- 
lieu ( ’d) au commencement du mois de Mai 
1636. Les affaires des Alliés étoient dans u- 
ne bonne fituation. Le Cardinal fit un élo- 
ge magnifique du Grand - Chancelier : il dit 
que ce qu’il avoit fait n’étoit en rien infé- 
rieur 

(4) Epift. f8o. p. 228. (b) Epift. j 3 r. p. 225Î 

(0 Epift. SS 7 - P- 2 10, ( d ) E^ift. f 8 f. p 231. f 
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rieur aux exploits du grand Guftave; que 
c’étoit une elpéce de miracle , que les Sué- 
dois après avoir été trahis par leurs amis & 
chaiTés dans un coin de l’Allemagne , eulfent 
pu en aufft peu de terns pénétrer au milieu 
de l’Empire. 11 afiura qu'une partie de l’ar- 
• gent qui étoit dû , avoit été payé par St. 
Chaumont, & qu’incelîamment il ne feroit pas 
redû un fol : embraflant enfuite l’Ambafladeur 
de Suède avec une grande cordialité, il le 
pria au nom des Belles - Lettres qu’ils fai- 
foient profelfion l’un & l’autre de cultiver, 
de faire tout ce qui dépendroit de lui pour 
l’avantage de la caufe commune , fur-tout au- 
près des Anglois ; & pour effacer le fouvenir 
des chofes qui avoient pu faire de la peine à 
Grotius , il lui dit en riant , que 11 on cro- 
yoit l’Ambaffadeur de Suède , on fç avoit bien 
que les François étoient fols , mais qu’il fal- 
loit convenir qu’ils revenoient facilement au 
bon fens. Ce changement dans le Cardinal 
venoit de ce que la Reine de Suède avoit aj> 
prouvé la nomination qu’Oxenftiern avoit fai- 
te de fa perfonne pour être- Ambaffadeur en 
France , de la confiance que le Grand-Chan- 
lier avoit en lui, de ce que Paaw n’ avoit 
plus d’autorité en Hollande , & enfin de ce 
que le Prince d’Orange avoit parlé de lui avec 
amitié. Le Cardinal fit beaucoup valoir les 
préparatifs de mer que la France faifoit , & 
dont 011 pouvoit efpérer de grandsfuccès,fi 
les Anglois fe joignoient avec elle : il voulcfit 
qu’on leur fît entendre que les François & 
les Suédois fe faifoient fort de faire reftituer 

le 
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le Palatinat au Prince Charles - Louis neveu 
du Roi d’Angleterre , fi les Anglois vouloient 
réunir leurs forces avec celles de la France 
& de la Suède. Il ajoûta que c’étoit injulle- 
ment que les Anglois s’attribuoient l’Empire 
de la Mer; que l’on pouvoit ne pas contre- 
dire leurs prétentions pour quelque tems dans 
le deffein de s’allier avec eux , fans cepen- 
dant convenir du droit qu’ils s’arrogeoient. 

Voilà tout ce qui fe pafla directement entre 
le Cardinal de Richelieu & Grotius ; depuis 
ce tems il n’y eut plus de conférence entr’eux. 
L’Ambaffadeur de Suède crut compromettre 
fa dignité en allant voir un Miniftre , qui par- 
ce qu’il étoit revêtu de la Pourpre , refufoit 
de donner chez lui-même la droite aux Am- ' 
bafiadeurs. Il prit donc le parti de ne plus 
voir cette Eminence , & de traiter avec les 
autres Miniflres. 

Ce furent les Anglois qui les premiers con- 
teftérentles privilèges du Cardinalat. Le Vi- 
comte deScudamore, Ambaffadeur Ordinaire 
d’Angleterre en France Ça ) , ne voulut point 
rendre de vifite au Cardinal de Richelieu.;- 
il lui envoya dire qu’il avoit des défenfes ex- 
prefles de voir quiconque voudroit avoir chez 
foi une place plus honorable que les Ambaf- 
fadeurs des Rois. Les Anglois avoient fait 
ce réglement fur les reproches que les Pro- 
teftans leur avoient faits , qu’en laiflant pren- 
dre à un Cardinal le pas fur les Ambafia- 
deurs , c’étoit reconnoître la dignité du Pape. 

Gro- 

(<*) Epift. 47^. p. i8», 
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Grotius en inftruifit le Grand-Chancelier par 
une lettre- du 14 Septembre 1635, où il a- 
joûte: ,, Ce que je dis, ce n’elt pas que je 
„ croie qu’il l'aille imiter tout ce que font 
5 , les Anglois; mais c’elt afin que nous ne 
,, faflions rien qui puifle nous rendre mépri- 
„ fables ; car je fuis perfuadd que c’eft ce 
,, qu’il y a de plus nuiiible aux intérêts des 
,, Rois & des Royaumes. 

Il continua cependant de voir le Cardinal 
jufqu’à l’arrivée du Comte de Leyceltre , qui 
vint à Paris dans le Printems de l’an 1636 ( ci ) 
en qualité d’Ambaifadeur Extraordinaire du 
Roi d’Angleterre , avec ordre de ne point 
voir le Cardinal , parce que la Cour Britan- 
nique croyoit qu’il étoit indécent que les Am- 
baifadeurs cédaflênt le pas aux Cardinaux , 
& que cela étoit même contraire à l’étiquette 
de la Cour d’Efpagne. „ Je loue , difoit 
,, Grotius en écrivant au Grand- Chancelier 
9 , (£) , ceux qui défendent leurs droits; je 
n’ofe cependant les imiter fans ordre”. 
Le parti qu’il crut donc devoir prendre (c) , 
fut de ne point voir le Cardinal jufqu’à ce 
qu’il fçût les intentions du Grand-Chancelier. 
N’ayant point reçu d’ordre de continuer de 
le voir , il s’en abltint pour toujours ( cï ) , & 
les Minières de la Reine perfuadés que la 
Couronne de .Suède équivaloit au moins pour 
la dignité à celle d’Angleterre , lui en fçu- 
rent bon gré. Le Comte d’Avaux eut ordre 

d’en- 
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d’engager le Miniftére de Suède à écrire à 
Grotius de ne point changer de conduite à 
l’égard du Cardinal de Richelieu } il en paria 
à Salvius Confeiller au Confeil Privé & Chan- 
celier de la Cour, avec lequel il étoit pour 
lors à Hambourg , où ils travaillent tous 
deux à conclure un nouveau Traité. Salvius 
lui répondit (<2) que Grotius avoit reçu des 
ordres de fe conformer à l’exemple du Comte 
de Leyceftre ; qu’il feroit abfurde que le Mi- 
niftre d’un Roi qui ne cédoit le pas à aucun 
autre Prince , le cédât auMiniftre d’un Prin- 
ce ; & qu’enhn en Suède la dignité de Car- 
dinal n’étoit pas connue (b). 

C’eft Grotius lui-même qui nous apprend 
en plufieurs endroits de fes lettres , que ce 
furent les Anglois qui les premiers refufçrent 
de donner la droite au Cardinal. Il écrit au 
Grand-Chancelier: ,, Chavigny m’a deman- 
„ dé , comme par hazard (c) , fi je verrois 
„ le Cardinal? Je lui ai répondu que depuis 
5 , que les Anglois ne le voyoient pas , j’avois 
„ ordre de ne le point voir. Effectivement 
,, j’ai des lettres de Schmalz à ce fujet. J’ai 
,, ajoûté : fi le Comte de Leyceftre qui eft 
û bien intentionné pour le Bien Public , 
„ & qui défire beaucoup l’amitié du Cardi- 
,, nal,trouvoit quelque expédient pourcon- 
„ cilier ce qui eft dû à la dignité de fon Roi 
„ & à celle du Cardinal, ce* feroit unexem- 

„ pie 

(<*) Puffendorf, L. n N. 78. 

(i) Vindiciæ Grotiaiise, p. 398. 

(rJEpiû. 113p. p. J13. 


Digitized by Googl 



GROTIUS. 263 

„ pie que je pourrais fuivre ; mais , continue 
,, Grotius, le Comte deLeycellre m’a alluré 
,, que le Roi ne changerait point de fenti- 
,, ment , «St je n’oie rien faire de nouveau 
,, fans un nouvel ordre”. 11 écrivoit à Mul- 
ler^): ,, Il n’y arien de perfonnel entre le 
,, Cardinal & moi; c’eil aux Régens du Ro- 
,, yaume à ordonner s’ils veulent que je fui- 
„ ve l’exemple des Anglois. S’ils croyent 
„ qu’il y ait de l’inconvénient, ils n’ont qu’à 
,, parler, c’eftà moi à obéir: dans tout ceci 
„ il n’y a rien du mien”.. 

On ne s’eft tant étendu fur cet article que 
parce que PufFendorf l’Auteur des Vindicte 
Grotianœ , &le Père Bougeant , ont prétendu 
( b ) que c’étoit à l’exemple de Grotius que le 
Comte de Leyceitre avoit refufé de donner 
la main" au Cardinal de Richelieu; ce qu’ils 
n’auraient pas avancé, s’ils avoient lu avec 
plus d’attention les lettres de cet AmbalTa- 
deur. 

IX. Cette fermeté de Grotius à foutenirles 
intérêts & la djgnité de la Couronne de Suè- 
de , le rendit très-odieux à la Cour de France, 1 
Le Marquis de St. Chaumont eut ordre de 
demander fon rappel. Oxenfliern qui fçavoit 
que ce n’étoit que parce qu’il étoit très-zélé 
pour le fervice de la Reine fa Maître fie qu’il 
avoit déplû au Cardinal , n’eut garde d’y 
consentir : il avertit Grotius de ce qui fe tra- 

moit 


; (b) Epift. 22.6. p. j- 5* 3. 

t b> PufFendorf, L. n. N 78. Vindiciæ Grotianx, p 35.6* 
Hift. des guerres de Wcftphaiie, T.'i. L. j. p. 362, 
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raoit contre lui , & l’Ambafiadeur de Suède 
lui écrivit à ce iujet une grande lettre (V), 
où il lui dit que la demande de St. Chaumont 
prouve qu’on étoit bien -changé à fon égard , 
puifqu’il avoit été très-bien reçu du Roi dans 
la dernière audience qu’il en avoit eue , & 
que Madame de Combalet, la nièce du Car- 
dinal, avoit alluré à fa femme en préfence de 
pluiieurs perfonnes , que le Cardinal l’efti- 
moit beaucoup ; que le Comte de Brulon In- 
troducteur des Ambaffadeurs l’ avoit prié d’al- 
ler faire fa cour au Roi quand il le voudroit, 
quand bien même il n’auroit point d’ affaire à 
lui communiquer } que Sa Majelté l’auroit 
pour agréable. Grotius étoit perluadé que les 
mauvais offices qu’on lui rendoit , venoient 
de Paaw Ambalfadeur de Hollande , & de 
quelques François. Paaw & ceux qui pen- 
foient comme lui, fe llattoient que par cette 
perfécution ils obligeraient Grotius à cher- 
cher à fe réconcilier avec les Hollandois par 
quelque balfeife. Quant aux François qui n’ai- 
moient pas Grotius , c’étoit parce qu’ils a- 
voient deffein d’abaifler la dignité de la Cou- 
ronne de Suède, à quoi ils trouvôient beau- 
coup d’obftacle par la ferme réüftance qu’il 
faifoit à leurs tentatives. ,, Si la dignité de 
„ la Couronne de Suède doit recevoir quel- 
„ que atteinte, difoit-il, j’aime mieux que 
„ ce foit par un autre que par moi”. Le 
Père Jofeph étoit un de ceux qui étoiént le 
plus oppofés à Grotius il ne vouloit pas 

lui 

{*) Epift. 33$. p. 2 f 6 . (b) Epift. 8. p. 139. 
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lui rendre vifite , parce que ce Capucin n’a- 
voit aucun titre, & que d’ailleurs les Ambaf- 
fadeurs d’Angleterre avoient déclaré qu’ils ne 
le verraient pas. 11 eft vrai que toutes les fois 
que Grotius l’avoit rencontré , il l’avoit traité 
avec politefle } mais ce Religieux qui avoit 
toute la confiance du Cardinal, vouloit être 
traité en Miniftre. 

Le Comte d’ Avaux de foncôté agiffoit aufli 
contre Grotius. Il y avoit eu quelque inter- 
ruption dans le payement des fubiides ; le 
Comte dit publiquement Ça) que c’étoit à 
l’Ambaffadeur de Suède en France qu’il fal- 
loit s’en prendre , puifqu’il ne faifoit point fa 
cour au premier Miniftre de France , que l’on 
fçavoit être le dépofitaire de toute l’autorité 
du Roi, & qu’il refuloit même de lui accor- 
der les honneurs que les autres Ambaffadeurs 
lui rendoient. 

Grotius informé de la mauvaife difpofitio'ii - 
des Miniftres de France , écrivit (T) au Grand- 
Chancelier , qu’il le prie de coniidérer fi le 
bien des affaires ne demanderait pas que la 
Suède n’eût point d’Ambailadeur en France , 

& s’il ne ferait pas plus à propos qu’elle y 
eût feulement un Agent fans caractère , qui 
aurait commiflion d’examiner ce qui fe pafi'e- * 
roit , & d’écouter ce qu’on lui dirait. Le 
Miniftére de Suède jugea que plus le Cardinal 
de Richelieu fouhaitoit l’éloignement de Gro- 
tius* plus on devoit lefoutenir , puifqu’il ne 

déplaî- 

(*) Vinci. Grot p 394. 

(b) Epift. 690. p. 184. Viad. Grot. p. 378. 

Tome I. M 
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déplaîfoit que parce qu’il faifoit trop bien fon 
devoir. Il en fut inftruit , & il écrivit à Sal- 
vius Ça) que la juflice que lui rendoient les 
Régens de Suède , ne feroit encore qu’aug- 
menter fa fermeté. Le Père Jofeph difoit pu- 
bliquement Çb) que les Miniflres de France 
fouhaitoient l’éloignement de Grotius, parce 
qu’il leur étoit confiant qu’il s’oppofoit au 
fuccès des affaires de France. Ce difcours lui 
ayant été répété , il répondit qu’il lui impor- 
toit peu qu’il rendît fervice à la Suède , ou en 
France , ou dans un autre Royaume $ mais 
que les François dévoient être perfuadés , que 
li on lui envoyoit un fuccefTeur , il penferoit 
de-même que lui. Il inftruifit lui - même le 
Grand-Chancelier de ce qui fe tramoit contre 
lui en. France , &les Régens de Suède malgré 
cet acharnement lui écrivoient qu’ils étoient 
très-contens de fes bons fervices Çc). 

Les créatures du Cardinal tâchèrent de le 
rendre fufpeél à la Suède , en faifant croire 
qu’il étoit Penûonnaire de la France. Ses 
amis vinrent lui dire un jour ( d ) , que fon 
nom fe trouvoit fur l’Etat des Penfions. Il 
l’écrivit fur le champ au Grand -Chancelier, 
& il ajoûtoit qu’il ne fçavoit pas s’il y avoit 
de l’erreur ou de la mauvaife foi ; qu’il étoit 
poflible qu’ayant été autrefois Penfionnaire 
du Roi , on eût copié fon nom d’après quel- 
que ancien Régiflre } mais qu’il fe pouvoit fort 

bien 

(a) Fpift. 71 6. p. 301. (b) Epift. 739, p. 313. 

(<•) Epift. 745-. p. 3 ' 7 - & 7 / 4 1 P- 3 2 b 

(d) Epift. J92,. p. zjf. .. , 
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bien faire aufli , que cela eût été fait à defîein 
de lui nuire. «àl«ajoûte: J’affure comme 

,, devant Dieu à Votre Sublimité, quejen’aï 
,, pas reçu une obole de la Cour de France 
,, depuis que je fuis au fervice de la Suède, 
,, & que je fuis dans la réfolution de ne re- 
„ cevoir que ce qu’il eft d’ufage de donner 
„ aux Ambafladeurs lorfqu’ils prennent leur. 
„ audience de congé. . • 

Il y a apparence que l’on avoit infcrit font 
nom fur l’Etat des Penlionnaires , parce que 
les Miniftres s’étoient imaginés que s’ils pou- 
voient l’engager à recevoir une -penfion , ils 
en viendroient plus facilement à bout. Ce qu’il 
y a de confiant, c’eft qu’ils lui en offrirent 
une Ça ) , & que lorfqu’ils virent qu’il la re-, 
fufoit conflamment, ne croyant pas pouvoir 
être décemment Miniftre de Suède & Penfion- 
naire de France en même teins, ils jugèrent 
bien que jamais il ne facrifieroit les intérêts 
de la Couronne de Suède aux prétentions des 
Miniftres de France. Ils le carefloient ÇF) 
cependant quelquefois, parce qu’ils le voyoient 
'puiffamment protégé. Feuquiére eut ordre 
de lui dire qu’ils étoient très-fatisfaits de luij 
mais il croyoit que ces complimens lui étoient 
faits , afin que prenant moins garde à lui , ont 
pût lui nuire plus furement. ,, Car, écrit-il 
„ à Oxenftiern ÇF ) , je fuis perfuadé qu’ils 
„ voudroient me voir hors d’ici, parce que 
„ je refufe avec confiance les prélens qu’ils 

' . .. î, m’of- 

(4) Epift. 636. p. 257. 1263. p. f7f. & 1289. p. 583, 

{*) Epift. 9j8. p. 428. 'c) Epift. 958. p. 428, 
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m’offrent , & que je -ne me laiffe point 
mener comme certains avtfr^Ambafladeurs. 
„ C’eft pourquoi ils me mettent dans des cir- 
„ confiances , où je ferai obligé ou de facri- 
5 , fier la dignité du Royaume , ou de m’ex- 
,, pofer à des haines. Je ne ferai jamais rien 
• 5 , contre l’honneur de la Suède , & j’éviterai 
9 , ce qui pourra me rendre odieux tant que 
5, je lepour/ai. Quoique je faffe dans des oc- 
5 , caftons auffi critiques , je trouverai des cen- 
feurs; mais je me repofe fur le témoigna- 
,, ge de ma bonne confcience. 

On lui faifoit fouvent des difficultés dans 
l’efpérance que les Régens de Suède , fatigués 
de ces querelles, le rappelleroient. On affu- 
re Ça) que lorfqu’il alloit voir le Chancelier 
Seguier qui étoit attaché au Cardinal, il af- 
feaoit de s’affeoir à la première place , ce 
qui obligeoit Grotius d’emporter lui-même fon 
liège pour s’aller placer au-deffus du Chance- 
lier. Outre les chagrins que l’on cherchoit à 
Jui procurer en France , il eut auffi des dé- 
goûts à elfuyer de la part même des Suédois. 
On lui avoit fait entendre à la Cour de Fran- 
ce, que la nomination à l’ Ambalfade de Paris 
par le Grand- Chancelier ne fuffifoit pas, & 
qu’il falloit qu’elle fût approuvée par la Ré- 
gence de Suède. Cette difficulté lui donna 
quelque inquiétude : il écrivit à Smalz le 28 
.Février 1636. (b) ,, Jefçais bien que le Grand- 
„ Chancelier a affez d’autorité pour me fou- 

55 te- 

(j) Pufendorf, L. ir. N. 78, Bougeant , L. j. p. 361. 
Voyez Epift. 1414. p. 647. 
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tenir dans le porte auquel il m’a élevé 5 
,, mais je crois que je ferai plus en état de 
,, défendre les intérêts de la Couronne, s’il 
,, paroît qu’on approuve en Suède ce que le 1 
,, Grand-Chancelier a fait pour moi. 11 elt 
„ mortel \ 6c d’ailleurs je vois que quelque- 
,, fois on révoque en doute ici fon pouvoir 
„ d’envoyer des Ambaffadeurs “. Il eut bien- 
tôt après fatisfaclion , 6c la Régence de Sué-, 
de ( a ) confirma fa nomination. - 

Lorfqu’il étoit quelque tems fans recevoir 
des lettres des Miniftres de Suède, il en a- 
voit du chagrin , parce que ce lilence le met- 
toit hors d’état de bien fervir ; d’ailleurs il le 
regardoit comme un manque d’attention. Il 
écrivoit au Grand-Chancelier le 31 Août 1635. 

( 'b ) „ Depuis que Votre Sublimité ert partie 
,, pour Hambourg , je n’ai reçu aucune let- 
„ tre d’elle ,ni de ceux qui l’accompagnent : 
„ ce qui m’en fâche , ert que ne fçachant pas 
„ l’état atrtuel des chofes, à peine ai-je la. 
,, hardieffe de parler à ceux à qui il faut que 
„ je recommande les affaires dont je fuis 
„ chargé Huit jours après il renouvelle 
fes plaintes d’un ton plus amer. (Y) ,, Je n’a- 
„ vois rien tant fouhaité , dit-il , que de don- 
„ ner des preuves de mon zélé & de ma fi- 
,, délité au Royaume de Suède 6c à Votre 
„ Sublimité dans cette Ambaffade: je n’ai 
,, pas encore manqué à mon devoir, 6c j’ef- 
,, père que je n’y manquerai jamais \ mais il 

„ m’eft 

(a) Epift. j 3 y. p. 23T. (t) Epift, 470. p. 178, . , 

(a) Epiii. 474. p. 17p. 
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,, m’efl impoffible de m’en bien acquitter, 
„ fi je ne luis inftruit de ce qu’il faut que 
,, les Ambafladeurs fçaehent. On ne me don- 
,, ne aucune nouvelle de Suède. Si je n’ai 
,, point reçu de lettres de Votre Subli- 
„ mité depuis qu’elle eft partie pour Ham- 
„ bourg , j’attribue ce filence à lès grandes 
,, affaires; mais depuis ce tems Schmalz ne 
,, m’a point écrit : il y a quelque tems que 
„ je n’ai reçu de lettres ni de Camerarius, 
„ ni. de Grubbius. Si l’on s’imagine que mes 
„ ennemis foient fi puiffans , que je doive 
,, refter ici Ambaffadeur feulement de nom , 
5 , fans être au fait des affaires , fans rien fai- 
s , re , ce n’eft pas mon compte ; je ne fuis 
3> pas fait pour être à charge , & pour des- 
,, honorer ceux qui m’ont nommé à mon em- 
„ ploL Au-relte on fe trompe de croire que 
ceux qui ne m’aiment pas, ayent tant de 
5, crédit dans ma Patrie ; & ceux qui fça- 
„ vent ce qui s’y paffe , penfent comme moi. 
5 , Je vous fupplie donc de vouloir bien me 
„ dédommager des dépenfes que j’ai été o- 
,, bligé de faire , & de me rendre la liber- 
,, té : quelque part que j’aille , ce fera pour 
„ moi une affez grande recommandation de 
„ n’avoir pas déplû à Votre Sublimité. 

Lorfqu’il fe tourmentoit ainli fans en a- 
voir trop de fujet , il reçut deux lettres du 
Grand-Chancelier , qui lui remirent le calme 
dans l’efprit. Il lui en fit fes remercimens (#), 
<in l’affurant qu’il fouhaitoit être inftruit de 

ce 
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ce qui fe palToit , non point par l’avidité de 
fç avoir les nouvelles , mais pour être en état 
de mieux remplir les fondions de fon Ani- 
balfade. Oxenltiern le fatisfit pleinement , & 
l’on voit que Grotius étoit extrêmement con- 
tent des attentions de ce grand Minillre fur 
la fin de l’année 1635, Ôc au commencement 
de 1636. Il lui écrivoit le 20 Décembre 1635. 
(«) ,, Je ne puis pas allez remercier Votre 
„ Sublimité du foin qu’elle a la bonté de pren- 
,, dre de mes affaires particulières & de ma 
,, dignité ; mon devoir eft de faire enforte 
,, que je ne paroilTe pas indigne de ii grands 
„ & de fi continuels bienfaits. A Dieu ne 
,, plaîfe que je veuille entrer dans laconnoif- 
,, lance des delfeins que la prudence i/eut c- 
,, tre enfévelis dans un grand myftére ^ mais 
„ quant aux affaires publiques , je voudrois 
,, ne les pas fçavoir le dernier, & ne les pas 
,, apprendre des étrangers. Je me réjouis 
,, beaucoup , mande- t-il au Secrétaire d’Ox- 
,, enltiern , ( b ) de ce que le Grand-Chance- 
,, lier veut bien avoir l’attention quej’exercé 
„ mon Ambalfade avec honneur. 

Indépendamment de l’embarras qu’entraî- 
nent toujours avec foi les négociations diffi- 
ciles , de la peine qu’il y a à contenter plu- 
fieurs Maîtres, & de la difficulté de traiter a- 
vec des Minillres à qui l’on déplaît , Grotius 
qui étoit perfuadé qu’il étoit de l’elfence d’un 
Ambalfadcur de vivre avec dignité, étoit pref- 
que toujours dans l’inquiétude , par le peu 

d’e^ 

(*) .Epift. 52.8. p. a®4. (b) Epift. 535. p. 
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d’exa&itude avec laquelle on lui payoit fes ap- 
pointemens. Il'mandoit dès le 14 Septembre 
1635 au Grand-Chancelier (V) , que le Tré- 
forier de Suède refufoit de lui payer fon quar- 
tier; que les frais de fes voyages n’étoient 
point acquittés , & qu'il avoit épuifé toutes 
les reflources particulières. 11 lui répète dans 
une lettre du 8 Novembre 1635 (£), qu’il 
n’avoit- encore reçu qu’un quartier, qui lui 
étoit même dû avant fon arrivée à Paris ; que 
depuis ce tems-là il lui en étoit dû deux; 
qu’il n’épargnoit point la dépenfe pour mieux 
vivre avec dignité ; qu’il lui en avoit coûté 
extrêmement dans fes voyages & pour fes 
meubles; qu’il ne pouvoir plus faire d’avan- 
ces, 64 que celles qu’il avoit faites jufqu’a- 
lors l’avoient beaucoup incommodé. Il lui 
étoit dû à la fin de l’année 1638 (Y) dix-huit 
mois , montant à douze mille tèalers , fans 
compter douze cens qu’il avoit employés pour 
le fervice de la Suède. Il fouhaitoit qu’on lui 
permît de fe payer fur les fubfides que don- 
noit la France. Il repréientoit que fa dépen- 
fe étoit confidérablement augmentée , parce 
que l’on avoit mis des impôts conlidérables 
fur toutes les marchandifes , ce qui avoit ren-' 
du la vie fi difficile , que les appointemens 
de l’Ambafiade ne lui fuffifoient pas pour fou- 
tenir l’honneur de fa dignité. Il fut deux ans 
entiers fans rien toucher, & il lui étoit dû fur 
la fin de Mai 1639 (d) quarante mille francs 

ar- 

(<*) Epift. 4 7 f. p. 18t. ( b ) Epift. 50$. p. içy. 

(c) Epift. iO?8. p. 484. 487. & 1083. p. 488. 

(O Epi fc. 1177. p. 5-33. 11S3, p 536. a c 1199. p. 
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argent de France , fans compter ce qu’il a* 
voit dépenfé pour quelques avances. Ses ap- 
pointemens par conféquent étoient de vingt 
mille francs par an. Salvius avoit donné or- 
dre qu’il touchât la moitié de ce qui lui était 
dû fur les fubfides que la France payoit à la 
Suède; ce qui fut long-tems fans avoir fon 
exécution: car le 9 Juillet 1639 ( a ) il pref- 
foit très-vivement Salvius de le faire payer, 
jufqu’à lui dire que fi on le vouloit toujours 
laitier dans cet embarras , il demandoit qu’on 
le remboursât & qu’on le rappellât. Ce fut 
dans ces circonflances délicates que les Mi- 
nittres de France lui offrirent des fecours, 
qu’il refufa avec un grand defintérelfement 

(*). 

Les dépenfes de Paris augmentant tous les 
jours , & l’AmbafTadeur de Suède ne fçachant 
comment pouvoir foutenir décemment fa pla- 
ce, parce que la Cour ne le payoit pas, il prit 
le parti d’écrire à la Reine de Suède le 21 
Janvier 1640 (c ) , que n’étant plus en état de 
faire d’avances , & fe trouvant dans un em- 
barras qui l’empôchoit de fervir Sa Majefté 
aulïi-bien -qu’il le fouhaitoit, il la fupplioit de 
vouloir permettre qu’il fe payât de fes appoin- 
temens fur l’argent des fubfides de France. 
Sans attendre de réponfe, il prit feize mille 
thalers fur l’argent de France, & il écrivit au 
Grand-Chancelier le 14 Avril 1640 (</; , que la 
. • né- 
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nécdfité l’y avoit contraint, & qu’il n’ avoit 
fait en cela que fuivre l’ufage pratiqué par les 
Ambaifadeurs qui avoient vécu en France. 
Il y a fujet de croire (ji) qu’Oxenttiern qui a- 
voit de la bonté, pour lui, ne del’approuva 
point la hardieffé de l’Ambaffadeur , qui n’a- 
voit pris ce parti-là qu’après avoir épuifé tou- 
tes fes reffources. , . 

X. L’animofité des Minières de France con- 
tre Grotius alloit.li loin, que,fi l’on en croit 
l’Hiftorien de Suède (£j , ils engagèrent l’Am- 
bafiadeur de Venileàlui difputer la préféance. 
C’étoit à l’entrée de l’Ambalfadeur Ordinaire 
d’Angleterre. Les François prirent le parti 
des Vénitiens. Grotius s’imagina qu’ils agil- 
• foient ainii pour faire leur cour au Pape. Il 
écrivit au Grand - Chancelier (V) que le Père 
Jofeph qui avoit grande envie d’être Cardinal, 
penchoit toujours dans le Confeil pour les avis 
qui pouvoient plaire à la Cour de Rome* 
D’ailleurs il cherchoit à lé faire un mérite au- 
près du Cardinal, en chagrinant l’Ambafla- 
deur de Suède , qu’ils n’aimoient ni l’un ni 
l’autre. 

Un an après cette contellation entre 1’Am* 
•balfadeur de Venilé & Grotius (J), lorfqu’ils 
étoient tous deux à attendre le Roi dans une 
falle , les Introducteurs des Ambalfadeurs fi- 
rent difpofer les lièges de façon que l’Ambaf- 
fadeur de Suède n’auroit pas été content. Ils 

• . . • s’afc 

(a) Epift. p. 711. 

.. (t) Puifcndorf, L- 8 N 5. 

(<) Epift ,-97. p. *38. & jç8, p. a», 
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s’attendoient à voir une querelle qui les auroit 
amufés. Grotius les trompa , aimant mieux 
' fe tenir debout que de prendre lefiége qui lu» 
avoit été préparé. Ce fut à cette occafion 
qu’il écrivit au Grand- Chancelier , qu’il le 
prioit de conlidérer ü pour éviter toutes ces. 
difficultés , il ne feroit pas plus à propos de 
n’avoir qu’un Réfident à Paris} mais Oxen- 
ftierncrut qu’il étoit de fon honneur & defon 
devoir de protéger d’autant plus Grotius , 

' qu’on ne le fatiguoit que parce qu’il étoit très- 
attaché à fhonneur & aux intérêts de fe» 
Maîtres. 

^ XI. La guerre qui défoloit pour lors toute 
l’Europe , inquiétoit d’autant plus la Cour de 
Rome, qu’il y avoit fujet de craindre que les. 
fuccès des Suédois Alliés des François n’ap- 
.portaffent de grands préjudices à la Religion. 

' Catholique dans l’Allemagne. Le Pape Urbain 
VIII. défiroit; ardemment le rétabliffement de 
ia Paix (aj } il offrit fa médiation pour parve- 
vir à ce louable deffein. Cologne fut choilie 
pour être le lieirdes conférences (b). Le Pape 
.y députa le Cardinal Ginetti, avec la qualité 
de Légat & de Médiateur entre les Princes 
Catholiques. L’Empereur & le Roi d’Elpagne 
y envoyèrent leurs Plénipotentiaires } tout 
cela s’étoit fait fans que les Hollandois & les 
Suédois fuffent coufultés. 11 étoit queltion 
d’avoir leur confentenient, fans lequel on ne 
pouvoit rien faire. Le Comte de Berlife eut 

on— 

(a) Epift. Grot. 676. p vjf. 

(b Bougeant, L. 4 N. 26. . . 
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ordre de voir à ce fujet l’AmbatTadeur de Suède. 
Il lui rendit vifite le 12 Novembre 1636 (a) ; 

- & après avoir parlé de divertes chofes , il de- 

manda à Grotius fi l’intention de la Suède é- 
toit d’envoyer des Plénipotentiaires à Cologne. 
L’Ambaiiadeur répondit que les lettres du 
Grand -Chancelier lui faifoient croire que ce 
feroit le Préfident du Royaume qui en décide- 
roit , parce que l’affaire lui avoit été renvoyée ; 

' que la médiation du Pape fouffroit de la diffi- 
- j culté ; que cependant on pourroit trouver 
quelque voye de conciliation, & qu’en ce cas 
Oxenftiern lé trouveroit volontiers lui-même 
au Congrès , fi fes affaires le lui permettoient, 
afin de pouvoir agir de concert avec les Plé- 
nipotentiaires de la France , qu’il ne doutoit 
pas devoir être des gens d’un grand mérite. 

Le fentiinent de Grotius étoit que les Sué-^ 
dois ne dévoient point accepter la médiation* 
• du Pape, ni envoyer de Miniftres à Cologne, 
il. en écrivit le 12. Décembre 1636 (b~) ■ au 
Grand-Chancelier. 11 lui mande qu’en ayant 
conféré avec le Baron de Scudamore , Am- 
baffadeur ordinaire d’Angleterre , il avoit dit 
à ce Seigneur, qu’il prévoyoit que les Pléni- 
potentiaires Proteilans auroient bien des dé- 
goûts à effuyer dans une Ville où le Pape é '- 
toit fi confidéré , & où la dignité de Cardinal 
étoit fi rèfpeétée. ' 

L’Ambaffadeur de Venifë qui , conformé- 
ment à l’intention de fes Maîtres , défiroit avec 

ar- 
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ardeur que le Congrès eût lieu , vint rendre 
vilite à Grotius. 11 lui dit que la crainte que 
les Protcllans avoient de la mauvaile volonté 
du Pape, étoit mal fondée } qu’il fçavoit du 
Nonce même que le Légat avoit ordre de ne 
prendre connoiflance que des affaires d«s Prin- 
ces Catholiques, & qu’il n’ avoit point inten- 
tion de fe mêler de. celles des Proteilans. Il 
ajoûta que Pélaro , qui étoit nommé pour 
être Plénipotentiaire de Venife au Congrès , 
étoit très-bien intentionné pour les Suédois. 
Grotius n’avoit pas pu deviner fi l’Ambalfa- 
deurde Venife l’étoitvenu voir de lui-même, 
ou s’il y avoit été envoyé par les Miniftres de 
France ^ il foupçonnoit aue le Cardinal de 
Richelieu qui l’auroit voulu voir fortir du Ro- 
yaume , fouhaitoit qu’il allât à Cologne. 

Le l'çavant Godefroi ( a ), que la Cour de 
France avoit nommé pour accompagner les 
Plénipotentiaires & les diriger , eut plulieurs 
conférences avec Grotius fur la Paix à laquelle 
il fembloit que l’on alloit travailler. L’Am- 
bafladeur de Suède en rendit compte au Grand- 
Chancelier: il lui écrivit une lettre le aa Jan- 
vier 163 7(£), dans laquelle il lui mande que 
Godefroi lqi-même n'étoit pas d’avis que les 
Suédois envoyafîent des Plénipotentiaires à 
Cologne. Il en apportoit pour raifon , que la 
Ville étoit très-mal dilpofée en faveur de la 
Suède } que les Légats avoient une fi grande 
averfion pour les Proteilans , qu’à Vervins le 
Légat avoit déclaré qu’il fe retireroit plutôt 

que 

(4} Epift, 699. p, 288. fi) Epift. 709. p. 22& 
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r que d’admettre les Miniftres Anglois aux Con- 
férences. Il ajoûta que les difputes qui ne 
manqueroient pas d’arriver fur la préféance 
entre les Plénipotentiaires , ne ferviroient qu’à 
aigrir les efprits. 

Ce difcours dans la bouche d’un homme qui 
-ne devoit pafler que conformément aux inten- 
tions du Miniftére de France , a fait douter 
à Grotius que le Cardinal de Richelieu eût 
jamais l'ouhaité fincérement la Paix. Godefroi 
dans cette même converfation infinua, que 
dans les aflemblées politiques le Roi de Fran- 
ce devoit avoir le premier rang après l’Em- 
pereur. Grotius, n’en convint pas ; il préteur 
dit que le rang qui avoit été accordé^ux Prin- 
ces dans les Conciles, ne devoit pas fervir 
de régie dans les Congrès , parce qu’on n’a- 
voit eu égard qu’au tems où ils avoient em- 
braifé le Chriltianilme ; que l’Archevêque 
d’Upfal avoit foutenu dans le Concile de Bâ- 
le, que le Royaume de Suède , comme le plus 
ancien de l’Europe , devoit précéder tous les 
autres , & qu’il l’avoit prouvé par fon ancien- 
neté & par l’étendue de fes Etats , qui étoient 
les deux argumens les plus décilifs que l’on 
pût employer dans cette matière. Godefroi 
oppofa la poffeflion dont le Roî de France 
jouiifoit. Grotius en Miniilre zélé de la Suède 
ïoutint qu’elle ne pouvoit fervir que contré 
ceux qui ne l’avoient pas conteftée; que les 
Rois de Suède n’ avoient eu autrefois aucune 
difcuffion hors du Nord, où ils n’ avoient ja- 
- mais cédé le rang à perfonne ; que depuis 
qu’ils avoient eu des intérêts à démêler avec 

les 
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les Rois de France, ilsavoient toujours traité 
d’égal à égal. Telles étoient les prétentions de 
Grotius , dont il relie à demander la preuve. 

. Les elprits n’étoient pas encore préparés 
pour fe prêter aux bonnes intentions du Pa- 
pe } & le C ongrès de Cologne n’eut point 
lieu , parce que des Suédois refuférent con- 
flamment d’y envoyer les Plénipotentiaires (a). 

XII. La République de Venife le joignit 
quelque teins après au Pape pour procurer la 
Paix à l’Europe. Elle offrit la médiation aux 
Suédois ( b ) , & s’engagea à envoyer -à Co- 
logne un Ambaffadeur qui devoit lui être 
moins fufpeét que le Légat du Pape. Le Doge 
en avoit écrit à la Reine de Suède , & dans 
les titres qu’il lui avoit donnés il avait omis 
celui de Très-Puiifante : on s’en plaignit amè- 
rement en Suède (c). L’Ambaffadeur de Ve- 
nife l’ayant fçu , vint rendre une vifite à Gro* 
tius , & eut à ce fujet une explication avec 
lui. 11 lui déclara que la République avoit 
fuivi l’ancienne étiquette dans les titres qu’el- 
le avoit donnés à la Reine ; qu’elle ne don- 
noit au Roi de France que la qualité de Sé- 
réniffime èc Très - Chrétien , & au Roi d’Ef- 
pagne celle de Séréniffîme & Catholique , fan» 
y ajouter celui de Frès-Puiffant. Grotius ré- 
pondit que fans vouloir rien prefcrire au Sé- 
nat, il le prioit d’obferver que les Rois de 
France & d’Angleterre donnant à celui de 

... . Sué* 

n 

v (*) Epift. 389. p 26?.- 

{If j Bougeant. L. 4. N. jo. Puffçndoif, L. *0, N.-6$y * 

te) Oioc. Epiû. 8JI.P. 374, . , i* * 


t 


Digitized by Google 


a8o VIE DE 

Suède le titre de Séréniflime & de Très-Puil- 
fant, il n’étoit pas convenable qu’aucun au- 
tre Prince , encore moins que les Républiques 
le traitatlent avec moins de diftin&ion. II 
ajoûta plufieurs faits qui pouvoient donner 
une grande idée de la dignité de la Nation 
Suédoife. L’Ambaifadeur promit d’en écrire à 
fes Maîtres. La Reine de Suède Ça) avoit dé- 
claré qu’elle accepteroit volontiers la média- 
tion des Vénitiens , mais à condition que la 
République lui rendroit les honneurs qui lui 
étoientdus. Chriftine eut enfin fatisfadion (£), 
& l’AmbalTadeur de Venife promit de fe con- 
former à la volonté de la Reine de Suède. 

Ce Miniftre des Vénitiens s’appelloit Cor- 
naro. Grotius avoit eu des fujets de fe plain- 
dre de lui (c)$ il avoit été. lui rendre vilite, 
& le Vénitien ne lui avoit donné ni le titre 
d’Excellence , ni la place qui convenoit à un 
Ambaffadeur de Suède. Grotius prit la réfo- 
lution d’être quelque tems fans aller chez lui. 
Une chofe cependant l’embarrafibit , c’eft que 
comme il étoit pour lors queftion de la mé- 
diation de la République de Venue pour la 
Paix générale , il étoit nécefiaire qu’il eût des 
conférences avec Cornaro : c’eft pourquoi il 
prit le parti d’écrire au Grand- chancelier, 
pour fçavoir fi en conlidération du Bien Pu- 
blic il devoit diffimuler les fujets de plainte 
qu’il avoit contre FAmbafladeur de Venife. 

< Il n’eut pas le tems de recevoir des réponfes 

d’Oxen- 

frf) Epift. 949. p. 421. ' (t) Epift. 1014. p. 457. 

{() Epift. 947. p. 419. 
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d’Oxenftiern ; Cornaro vint lui rendre vifite 
(< a ), & lui faire latisfa&ion. Il l’affura que fi 
on ne lui avoit pas rendu ce qui lui étoit dû, 
ce n’avoit point été par mauvaife volonté , 
mais feulement par ignorance & par faute 
d’attention. Grotius en inftruiût le Grand- 
Chancelier , & il lui manda qu’il recevroit 
pour bonnes les excufcs de Cornaro ; qu’il 
l’iroit voir , & qu’il feroit ce qu’il pourroit 
pour fe procurer l'on amitié. Effective ment il 
lui lit une vifite ( 7 >) quelques jours après : il 
ne fut plus queftion entr’eux de ce qui s’étoit 
paffé; la converfation ne roula que furies af- 
faires générales & fur les projets de Paix. 

XIII. 11 y eut dans le même tems un démêlé 
plus conlidérable entre les Anglois & les Sué- 
dois qui étoient à Paris. Paaw Ambaffadeur 
de Hollande en France ayant été rappellé, 
Oofterwyk Ambaffadeur des Provinees-Unies 
à Venife eut ordre (V) de venir remplacer 
Paaw à Paris. Il avoit été autrefois fort lié 
avec Grotius : il lui fit dire par des amis com- 
muns , que fon intention étoit de renouveller 
leur ancienne amitié , & de vivre avec lui dans 
cette bonne intelligence qui devoit être entre 
les Miniftres des Puiffances alliées. Grotiu3 
répondit à ces avances comme il convenoit. 
Le Hollandois fe préparant à faire fon entrée 
dans Paris, en envoya faire part àl’Ambaffa- 
deur de Suède le 16 Février 1637 par fon Sé- 
cretaire d’Ambaffade , & il le fit prier en mê- 
me 

(<*) Epift. 960. p. 419. ( b ) Fpift 96 z. p. 430. 
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me tems d’envoyer fon carofle le furlende- 
main à fon entrée, fuivant l’ufage (V). Gro- 
tius envoya faire des complimens à l’Ambafla- 
deur de Hollande , & lui lit dire qu’il ne man- 
querait pas d’envoyer fon caroife. Il tint ef- 
fectivement parole. Il y avoit pour lors à Pa- 
ris un Ambaifadeur Ordinaire & un Ambatla- 
deur Extraordinaire d’Angleterre : ils avoient 
envoyé chacun leur carolle avec un grand 
nombre de leurs gens. Les Suédois prirent le 
pas fur les Anglois , & le gardèrent quelque 
tems. On fe querella, les épées furent tirées. 
Les Suédois n’ avoient pas beau jeu , car les 
Anglois étoient en bien plus grand nombre. 
Le Maréchal de la Force qui conduifoit l’Am- 
balfadeur de Hollande, fe préfenta pour pa- 
cifier la querelle. Les Suédois foutinrent 
qu’ils dévoient avoir le pas fur les Ang'.ois, 
parce que le Royaume de Suède étoit plus 
ancien que celui d’Angleterre. Le Maréchal 
de la Force prétendiuque cette queftion avoit 
été décidée fous le régne d’Henri III. en fa- 
veur des Anglois. La partie n’étant point é- 
gale, les Suédois acceptèrent la propofition 
que fit le Maréchal, qui étoit que le carofle 
de l’Ambafladeur Ordinaire d’Angleterre & ce- 
lui de Grotius fe retireraient , fans préjudice 
des droits de la iuéde. 

Le 19 Février les deux Ambafîadeurs d’An- 
gleterre députèrent à Grotius, pour fçavoir 

de 

/*, : 

' (a) U eft furprenant que le Père Bougeant après avoir lu 
la 718 Jspitre de Giotius, le contredite œanitVfteinenc , eu 
plajaut cette querelle l’an 163^. hiftoire , L. N. j. 
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de lui fi c’étoit par loti ordre que fes gens a- 
voient agi & parlé dans la diipute qu’ils a- 
voient eue avec les Anglois. Grotius répon- 
dit qu’il leur avoit ordonné de fou tenir la di- 
gnité du Royaume de Suède, le plus ancien 
& le plus étendu qu’il y eût chez les Chré- 
tiens ÿ qu’on n’avoit eu aucune intention d’of- 
fenfer les Anglois ; que dans les Traités que 
la Suède faifoit avec la France môme, il y en 
avoit toujours une copie où la Suède étoit 
nommée la première} que li fes gens avoient 
péché dans la forme, ce n’avoit point été par 
l’on ordre ; que le peu de monde qu’il avoit 
envoyé à l’entrée, étoit une démonftration 
qu’il n’avoit pas cru que cette querelle dût fe 
terminer par des voies de fait; que quant à 
l’accommodement, il n’avoit point eu pou- 
voir de le faire , ni par conféquent donné 
aucun ordre à ce l’ujet} qu’il étoit très-dis- 
pofé à maintenir la bonne intelligence entre 
les deux Royaumes , & à bien vivre avec les 
deux Ambaü'adeurs d’Angleterre. Leurs Dé- 
putés ne répondirent rien .à ce difcours , & 
ils fe retirèrent après avoir fait les politefles 
convenables. . . - 

Il fut queftion de ce démêlé dans la Gazet- 
te de France (V)} & Renaudot dans le comp- 
te qu’il rendit, nomma les Anglois .devant 
les Suédois , &. parla de l’alfaire comme étant 
accommodée. Grotius en fut très-mécontent} 
lui lit dire de nommer les Suédois les pre? 
miers dans une autre Gazette , & de retrac- 
• V . ter 
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ter ce qu’il avoit dit fur l’accommodement: 
on le menaça même que s’il ne donnoit pas 
cette fatisfaétion aux Suédois , on lui feroit 
fentir que la Suède étoit allez puilfante pour 
fe faire rendre juftice. Le Gazetier répon- 
dit qu’il n’étoit obligé d’obéir qu’au Roi & 
au Cardinal. 

Cette grande difpute n’empêchoit point (a) 
les Ambaifadeurs Anglois de voir Grotius chez 
lui , pour traiter enfemble des affaires publi- 
ques. Le Comte de Leyceftre (J ?) , Amb a (fa- 
deur Extraordinaire d’Angleterre, eut avec lui 
une explication au fujet de leur démêlé; il 
prétendoit que ce que Grotius avançoit en 
faveur de lapréféance des Suédois, étoit une 
chofe inouïe. L’Ambaifadeur de Suède répli- 
qua , que les mêmes faits avoient déjà été lou- 
tenus dans le Concile de Bâle; il prit de -là 
occafion d’expliquer l’étendue & l’antiquité 
du Royaume de Suède. Leyceftre dit qu’on 
ne penfoit pas en France autrefois de-même , 
puisqu’on y avoit décidé contre les Suédois. 
Grotius répondit qu’il doutoit fort de cette 
décifion , & que dans le tems que l’on pré- 
tendoit qu’elle avoit été rendue , il ne croyoit 
pas qu’il y eût eu aucune Ambaflade en Fran- 
ce de la part de la Suède * qui étoit très-peu 
connue des Nations du Midi. L’Ambalfàdeur 
d’Angleterre voulut faire valoir en faveur de 
fa Nation l’autorité du Pape. Grotius la re- 
jetta. Leyceftre infifta fur ce que l’Angleterre 
avoit été Chrétienne avant la Suède. Grotius 

répon- 

(*) Epift 7 ia. p. iof. - 
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répondit que cette raifon pour la préféance 
étoit très-mauvaife , & qu’on ne pouvoit s’en 
fervir fans faire un grand préjudice à la Reli- 
gion Chrétienne , puifqu’elle étoit capable 
d’empêcher le retour des Payens & des Ma- 
hométans au Chriftianifme. 

-• Le Roi d’Angleterre n’avoit point fçu mau- 
vais gré à Grotius de cette dilpute Ça) ; car 
depuis qu’elle étoit arrivée , le Vicomte de 
Scudamore, Amballadeur Ordinaire du Roi 
Charle , lui dit de la part de fon Maître , qu’il 
le verroit avec plaifir venir en Angleterre , 
pour y rétablir l’union entre les Anglois & les 
Suédois. Le Cpmte de Leyceftre à qui l’af- 
faire de la préféance tenoit fort à cœur ( b 
eut une autre conférence fur cette même ma- 
tière avec Grotius, dont celui-ci rendit compte 
au Grand - Chancelier par une lettre du 26 
Juillet 1637. Le Miniftre Anglois repréfenta 
que les Danois & les Norvégiens dont les 
Royaumes étoient très-anciens , cédant le pas 
à l’Angleterre , les Suédois dévoient fuivre 
leur exemple. Grotius répondit qu’il ne fça- 
voit.pas comment les Danois & les Norvé- 
giens agiffoient ; qu’au-refte leur conduite ne 
devoit porter aucun préjudice aux droits de la 
Suède. Leyceftre demanda jufqu’où remon- 
toit donc l’ancienneté du Royaume de Suède. 
Grotius aflura qu’il étoit plus ancien que les 
anciennes Annales ; & que fans remonter plu§ 
haut , il fuffifoit de rapporter le témoignage 
de Tacite, qui parloit de la Nation Suédoife, 

. com- 
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comme étant très - puiffante par terre & par 
mer. L’Anglois répliqua que depuis Tacite il 
s’étoit pafle un très-long efpace de tems , où 
il n’eft fait aucune mention des Suédois. Gro- 
tius lit voir qu’il n’yavoit point de fiécle dans 
lequel les Allemands, les François & les An- 
glois n’en eulfent parlé; & que quand même 
ils en auraient parlé moins fréquemment, il 
n’en faudrait pas être furpris , puifque dans 
ces tems -là les Suédois n’avoient rien à dé- 
mêler qu’avec les Rudes , les Sclavons , les 
Danois & les Norvégiens; qu’à -la -vérité ils 
n’avoient embraffé que tard le Chriftiatiilme ; 
mais que leur ancienne Religion ne pouvoit 
nuire en aucune façon à la dignité du Royau- 
me, ni aux prétentions des suédois. L’Am- ' 
balfadeur de Suède demanda enfuite à Ley- 
çeftre , quel rang les Angloisprétendoient don- 
ner au Czar , à qui les Rois de Suède n’a- 
voient jamais voulu céder le pas? Il ajoûta • 
que beaucoup de gens avoient été furpris , 
que lorfqu’on traitoit de la Trêve en Hollan- 
de , les Anglois eulfent toujours été précédés 
par les Prançois , en fe contentant feulement 
d’un écrit qui portoit que cela ne nuiroit point 
à leurs droits. Leyceftre répliqua qu’il ne 
voyoit point comment on pouvoit aiï'embler 
un Congrès de Miniftres de Princes qui vou- 
draient tous avoir la première place. Grotius 
prétendit que l’on pouvoit trouver plufieurs 
expédiens , moyennant lefquels chacun confer- 
veroit fes prétentions. ' • j 

' Cette querelle , qui avoit fait craindre une 
rupture entre les deux Nations , n’eut aucune 
, ' fuite ! 
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fuite fâcheufe , & n’altéra pas même l’amitié 
entre les Minillres des deux Royaumes. La 
femme du Comte de Scudamore étant accou- 
chée , .ce fut la femme de l’Ambafiadeur de 
Suède («) qui fut Marraine de fon Enfant 
dans le mois de Mars 1638, c’eft-à-dire dans 
le tems de la plus grande fermentation de ce 
démêlé. 


(«0 Epift. 919. p. 40 6. 


Fin du quatrième. Livre & du premier Volume. 
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